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, Gardons-nous de profaner l’hymne de 
l’amour divin ! ne nous en approchons qu’a- 
près avoir répandu les parfums de la prière. 
Des hommes éminens en sainteté ont con- 
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VIII 


seillé, par leur exemple, de le lire à genoux. 

Que du moins ce trait de vénération in- 
spire à tous les cœurs le désir de méditer 
profondément une confidence du ciel! 

Des flots de lumière jaillissent d’une para- 
bole qui nous révèle Dieu même dans ce mot 
sublime ; I’amour est plus fort que la mortJ 

Sous les voiles symboliques du poème, der- 
rière cette guirlande de fleurs , l’Epoux céleste 
apparoît à ses amis fidèles , et leur dit ; c’est 
moi! je vous attends. Oui, c’est lui! il n’a pas 
besoin de se nommer. 

Etoit-il plus reconnoissable sur la croix? 
Et pourtant la croix a vaincu le monde ! 

Les splendeurs éternelles étoient cachées 
sous la couronne d’épines. 

Ici , les austères vérités de la foi sont cn- 
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veloppées dans la plus brillante harmonie. 

Voilà trois mille ans que la poésie profane 
est vaincue à l’avance par un souffle de l’a- 
mour divin. C’est assez dire que l’admiration 
doit s’élever des magnificences du langage 
aux magnificences du sanctuaire. 

Pouvons-nous donc ramper dans la tiédeur, 
quand la source des flammes sacrées nous 
est ouverte ? 

Le cœvx.de l’homme hésilera-t-il long-temps 

~ » Ji' * 

encore entre le créateur et la créature ? 

Sans doute le Cantique des Cantiques ne 
convient qu’à la foi parfaite ; c’est le lait pur 
des vrais enfans de l’Eglise ; c’est le vin géné- 
reux des âmes fortes. Mais si quelques-uns de 
nos frères égarés lisent dans le recueillement 
et avec une intention droite, ces pages où 
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sont résumées les interprétations orthodoxes, 
qu’ils ouvrent les yeux aux rayons de la vérité! 
qu’ils se livrent aux inspirations de la grâce ! 

La science humaine ne donne, avec le mot 
de ses énigmes, qu’une vaine fumée de gloire. 

La science divine assure à ses fidèles dis- 
ciples une éternité de délices ; une éternité!... 
qui commence déjà sur la terre. 



INVOCATIONS 


CORHKSroNlUNTES AU CANTIQUE DES CANTIQUES 

nr 

A CHACUN DE SES HUIT CHANTS. 


Esprit saint: ins|>irez ma prière poar qu’elle me mit bonne, et pour 
qu’elle soit redite par tous les cœurs droits ' 

(jue j’aime Dieu plus que tout : 

Que j’aime le n||g|ain comme moi-mime : 

Que je m’ai^^^^kn Dieu et non pour moi : 

Que je sache^^^Hc l’œil du cœur, dans les mystères de l’amour 
diriii ; 

Que je |>erce le voile des paraboles , et que je contemple la lumière 
du ciel : 


I. Qu’il me soit permis d’implorer les embrassemens de mon créateur t 

II. Que je ne m’attache point i ce monde qui passe comme l’ombre ; mais 

que je m’élance avec ardeur vers les montagnes étemelles : 

III. Que je supporte, dans le zèle de la Qdélité, les fatigues et leséprèu- 

res de cette vie : 

IV. Que mon âme, aidée de la grâce et sans cesse purifiée par les sacre- 

meiis, triomphe de tous les périls et surtout de sa propre foiblesse : 
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V. Qne je me noorrisse et qne Je me fortifie constaDiment avec le pain 

des Elus: 

VI. Que je ne sois pas jugé tout-à-fait indigne de la dernière place do 

royaume céleste ; 

Vil. Que je puisse offrir & l’Epoux sacré le fruit de ses innombrables bien- 
faits: 

VIII. Que, dans l’attentede la sainte mort, qui ouvre la véritable vie, il 
me soit donné d’embrasser toiyours le Dieu fraternel ; et que , 
zélé pour sa gloire, mais comptant pour rien les biens périssables, 
je subisse avec résignation le mépris des hommes, dans les conso- 
lations de la foi et dans les espérances de l’immortalité bienheu- 
reuse ! Ausi-soit-il! 
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PRÉPARATION 


A LA LECTURE 

DU CANTIQUE DES CANTIQUES. 


Sursum corda! 


Suivant le génie de la langue sacrée., le titre de 
Cantique des Cantiques signifie le premier , le plus 
excellent des cantiques, l’hymne des hymnes, le 
poème’ des poèmes. 

Est-il en effet rien de plus suave que l’amour 
paternel du Dieu créateur, et l’amour filial des intel- 
ligences formées à son image ? 

Ici comme dans beaucoup d’autres exemples, la 
prophétie a parlé en paraboles : l’amour chaste, l’a- 
mour conjugal, est la figure de l’amour divin. 

La sainteté du mariage ainsi honorée, avant même 
d’avoir été élevée à la dignité de sacrement, est aussi, 
dans le Cantique des Cantiques, l’image de l’union 


ij PRÉPARATION A LA LECTURE 

de Jésus-Christ avec son Eglise, avec la nature hu- 
maine dans le sein de la Vierge , avec le cœur fidèle 
dans l’Eucharistie. 

Cette triple manifestation du sens caché, repose, 
sur le sentiment unanime de l’église catholique. 

Les Eglises protestantes admettent pleinement 
aussi la première explication. 

Les Juifs eux-mêmes avoient déjà reconnu dans 
cette allégorie sacrée , les signes mystérieux de l’a- 
mour de Dieu pour la Synagogue qui étoit le symbole 
de la véritable Église. 

Après avoir cité le Cantique des Cantiques au 
nombre des livres sacrés, le Concile de Trente déclare 
anathètlie quiconque n’admet pas la canonicité de 
ces mêmes livres et l’autorité des traditions apostoli- 
ques. ‘ 

Tout est donc pur, tout est chaste, dans leCanti- 


' Si quis Aulem libros ip«os iutegros cum omnibus suis parlil>u.s proui in Eeclesia 
catholiai legi consucTerunt , et in veteri vulgaia edilione liabenlur, pro sarris et 
canonicis non susceperit^ et traditiones prcdictas sciens et prudcns conlempserit ; 
AüATariiA sit. Sfsjio IV. 
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DU CANTIQUE DES CANTIQUES. iij 

que des Cantiques. En vain les cœurs corrompus et 
les imaginations dépravées ont essayé d’y porter leurs 
souillures; en vain l’impiété, compagne et amie de 
l’impudeur s’est permis deprofanes commentaires' : le 
texte suffit pour en faire justice. Les hommes de bonne 
foi, et même ceux qui dans l’erreur de leurs croyances 
dénient le sens spirituel et prophétique, ou ne lui lais- 
sent pas toute son étendue, repoussent néanmoins 
non-seulement comme des faussetés, mais aussi comme 
des absurdités, les coupables interprétations par les- 
quelles le plus saint des hymnes a été travesti.’ 

Un pressentiment dont l’impie nese rend peut-être 
pas entièrement compte , lui fait envisager la pureté 
avec une sorte de terreur ; il entrevoit sa propre 
condamnation; de là sa haine. Bientôt, mais trop 
tard , il verra au grand jour de l’éternité , ce qu’il 


' > À ces extravagances, disent de satans interprètes, nous opposons l'autorité de 
toutes les Églises chrétiennes tant catholiques que protestantes, rautoriie des Juifs, 
celle de tous les siècles, de tous les Conciles, de tous les Pères et de tous les com- 
mentateurs qui reçoivent unanimement cet ouvrage comme canonique et inspiré. » 
Préface sur le Cani'ujue des Cantiques (Bible deVence). 

* Voir Aben-Rxra, Robert Lowth, Roscnmûller, elr. 

a. 


Digitized by Google 



iv 


PRÉPARATION A LA LECTURE 


soupçonne déjà , que la vertu lui eût été facile à lui- 
même avec l’aide d’un Dieu qui s’unit intimement 
aux cœurs droits. 

La place du cantique de Salomon, ainsi fixée dans 
les saintes Ecritures et dans la liturgie de l’Eglise, suf- 
fit aux convictions des fidèles. 

Toutefois , il n’est pas inutile de démontrer que, 
raisonnablement et logiquement, il est impossible 
de ne pas y reconnoître une parabole prophétique où 
les plus chastes peintures recouvrent les plus aus- 
tères et les plus consolantes vérités. 

Cette démonstration a été portée jusqu’à l’évidence 
par un ministre protestant, le célèbre Robert Lowth 
dont tout-à-l’heure, nous ne ferons pas de difficulté 
d’emprunter les preuves et môme les paroles, sauf à 
nous tenir en garde contre quelques insinuations du 
rationalisme. 

Suivons d’abord la trace des saintes traditions. 

L’Evangile renferme des allusions manifestes au 
Cantique des Cantiques. 

Jésus-Christ a dit : « Les amis invités aux noces 
(t peuvent-ils pleurer, quand l'Époux est au milieu 
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DU CANTIQUE DES CANTIQUES. 


« d eux ? les jours viendront où V Époux leur sera 
« enlevé, et alors ce sera pour eux le temps du jeûne.»* 

Le saint précurseur s’est servi d’une comparaison 
presque identique : « Vous m’êtes témoins que j’ai 
a déclaré que je ne suis pas le Christ, mais que je 
<t suis envoyé devant lui. Celui qui a une épouse est 
« l’époux. Celui qui s arrête pour l’entendre, se réjouit 
a à la voix de l’Époux ; or , c’est cette joie que j’ai 
« goûtée moi-même. Il doit être glorifié ; et moi , au 
<c contraire, je dois être humilié. »’ 

On retrouve aussi le même caractère symbolique 
dans la parabole des vierges qui vont au devant de 
l’Époux. 

I.’Apôtre des nations écrivoit aux Corinthiens : 
a j’ai pour vous un amour de jalousie, car je vous ai 
« fiancés et je vous ai présenté comme une vierge pure 
<t à «« seul époux, Jésus-Christ.^y> Saint Paul écrivoit 
aussi aux Ephésiens : « Aimez vos femmes, comme 


' Marc II — 19. 

* JoAim. in — 99. 
» II. Cor. XI— a. 
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a Jésus-Christ a aimé son Église, en se livrant pour 
a elle afin de la sanctifier... » ’ 

Dans l’Apocalypse, les noces de l’agneau, la nou- 
velle Jérusalem descendant du ciel, venant du sein de 
Dieu, brillante comme une épouse qui s’est parée 
pour son époux, et cette parole de l’Esprit saint et 
de l’Épouse qui s’écrient ensemble : veni ! enfin toutes 
les autres images analogues, se rapportent au sens 
mystérieux du Cantique des Cantiques. ’ 

Viennent ensuite les admirables méditations des 
Pères de l’Église ; elles forment une couronne lumi- 
neuse qui éclaire l’ensemble et les détails de la pro- 
phétie. Saint Bernard en a résumé les principaux traits 
en ces termes: « I^e roi Salomon, dont la sagesse étoit 
« signalée , la splendeur éclatante, les richesses in- 
« nombrables ; le roi Salomon jouissant d’une pro- 
« fonde paix et recevant les inspirations divines, 
« chantoit ainsi les louanges du Christ et de l’Eglise, 


* Ephes. V. aâ. 

Jpoatl. XIX, 7; — XXI, a;— XXII, 17. 
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DU CANTIQUE DES CANTIQUES. vij 

« et le mystère sacré de leur éternelle union. C’est 
« dans les ravissemens de Tâme qu’il composa cette 
a harmonie gracieuse, mais figurative , sous la forme 
« d’une épithalame , comme s’il eût voulu se voiler le 
«front, à l’exemple de Moïse, parce qu’alors il y 
« avoit peu d'âmes en état de contempler une telle 
« gloire face à face. »' 

Et cependant la persoime même de Salomon ne 
forme-t-elle pas un étrange contraste avec la sainteté 
d’une œuvre divine ? Comment concilier l’inspiration 
sacrée avec ce qui est dit au Vl'chapitre sur le nom- 
bre des reines et des femmes du second ordre n’y’ 
a-t-il pas là un indice de la décadence du fils de Beth- 
sabée.^ 

Au moment même d’une vision sublime l’auteur du 
Cantique des Cantiques pouvoit-il donc jeter encore 
ses regards sur le périlleux cortège qui environnoit 
son trône ? ses déplorables égaremens n’ont-ils pas 
eu leur source dans l’amour désordonné des créa- 


* Scrm. I, in Cmü, Cantic. 
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tures ? et se peut-il que la lumière prophétique soit 

entrée dans un cœur de chair et d’argile ? 

S’il étoit {permis de substituer ici le raisonnement, 
même orthodoxe, aux règles de la foi, nous pourrions 
répondre à cette objection que le don de prophétie , 
bien qu’en général il ait été réservé aux âmes les plus 
austères, surtout pour les révélations complètes," est 
néanmoins par sa nature non-seulement un don tout 
gratuit, mais un don indépendant des dispositions 
intérieures de celui qui le reçoit ; que par conséquent 
Salomon auroit pu être envahi par le souffle divin , 
alors même que son cœur eût été déjà loin des voies 
de la sagesse. C’est ainsi que Dieu mit sa parole dans 
la bouche de Balaam, de ce prophète à qui un ange * 
venoit de reprocher hautement sa perversité. ' 


' Perversa ot via tuâ^ Aum. XXIly 39.— Et cependant, quelle magnifiMnoe dans 
Mtte prophétie de Balaain I « Qui pourra compter la poussière de Jacob et le nombre 
•* de la postérilé d’Isracl?.;. — Il n'y a point d’idole dans Jacob. On ne voit point 
> de (aux Dieux dans Israid.,, — O Jacob! que tes tabernacles sont beaux! que te-s 
« tentes sont admirables, à Israël ! elles sont pareilles aux vallées couvertes d'arbres 
• verdoyans, aux jardins planics sur le boid des fleuves... Une étoile s’élèvera du 
•• sein de Jacob. Un sceptre surgira du milieu d'Lsraèl...» etc., etc. 
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Mais cette réponse suffisante dans la rigueur de 
l’orthodoxie , ne satisferoit pas dignement la piété, 
dans les plus suaves soupirs de l’amour divin. Aussi 
le Cantique des Cantiques porte en soi la preuve qu’il 
n’est pas contemporain d’un esclavage impur; il ren- 
ferme la condamnation des crimes reprochés à Salo- 
mon ; car l’amour chaste y est chanté à l’exclusion 
de tout autre amour. 

Quand, pour une pompe trop souvent coupable, 
le trône des rois se plaçoit au milieu des voluptueux 
écueils, le prophète célèbre une seule épouse , une 
seule élue entre toutes les vierges royales, quelle 
nouveauté! alors que la loi même étoit si tolérante'. 
'L’argument accusateur devient donc non-seulement 
l’apologie, mais la glorification de l'auteur du Cantique 
et une nouvelle preuve des sublimités de la prophétie. 

Disons aussi que la chute du plus sage des princes 
est la plus haute leçon pour le monde entier; quelle 
enseigne que tout ce qu'il a dit de bien 'venait de 


■ XXI — 15. 
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Dieu, et que tout ce qu’il a fait de mal venait de 
l’homme' ; qu’elle rend plus éclatante encore la divi- 
nité du vrai messie , du vrai libérateur d’Israël, du 
vrai roi pacifique ; qu’enfin elle met le comble à la 
sainte stupeur des âmes qui méditent sincèrement la 
bonté de Dieu pour sa foible et déplorable créature. 

I^'amour chaste est chanté chastement dans le Can- 
tique des Cantiques. Mais les formes de l’allégorie 
sacrée, il faut le dire , sont parfois bien étrangement 
rendues en langue vulgaire. 11 y a non-seulement de 
l’imprudence, mais une sorte d’infidélité involon- 
taire, dans les traductions qui, sous prétexte d’exac- 
titude littérale, admettent des expressions repoussan- 
tes, là où le Cantique peut bien être naif et hardi, 
mais n’est certainement pas trivial. Dans ces occurren- 
ces, le texte présente toujours soit un sens purement 
idéal, soit des idées précises mais nobles, de force , 
d’abondance , de fécondité , de grandeur, de gloire, 


* Ul quidquid boui per Salomonem Jictum est Deo tribucrclur, peccatum autem 
hom'uùt homini. S. Aucust. in Ptaltn, CXXVI. 
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qui excitent des émotions toujours vives et pures par 
des images pleines à-la-fois de suavité et de décence. 

II faut donc se bien garder de remplacer dans notre 
langue, les expressions de l’idiome sacré par des ter- 
mes qui ne leur étant pas équivalens sous le rapport 
intellectuel , éveilleroient des pensées étrangères à la 
pureté du Cantique. 

Avec cette précaution la lidélité de la traduction 
est complètement garantie; il sera facile d’en juger, en 
voyant une exacte reproduction des images du texte 
hébreu, dans une forme d’où la trivialité seule a été 
bannie , comme elle l’est (on peut l’aflirmer avec cer- 
titude) de la langue originale. 

La sainteté de ce poème est comme un miroir de 
celle que Dieu exige dans les affections que sa provi- 
dence a bénies. «Tout est chaste pour les âmes chas- 
a tes, mais il n’y a rien d'innocent pour les hommes 
a corrompus et infidèles; leur âme et leur conscience 
a sont également souillées, s ' 


^ Omnia munda niuiidis, coïaquinalii autem el infidelibus nihil est nuindum , »ed 
inquinalK 9um eortim et mens et couscienlia. Paul, nd Titum. I» i5. 
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xij 

Dieu n’est pas nommé dans cette prophétie ; le 
motif en est manifeste : le Cantique des Cantiques 
est une parabole. * 

Nous l’avons déjà dit : ce ne sont pas seulement 
les Pères de l’Église, mais ce sont aussi les plus sa- 
vans philologues soit du culte Israélite, soit des com- 
munions protestantes, qui ont vengé l’œuvre de 
Salomon de l’abus coupable qu’en a fait l’impiété. 

Quant à nous, le libre examen par les procédés 
du rationalisme ne nous seroit point permis, si d’a- 
bord notre foi n’avoit complètement adhéré au senti- 
ment unanime de la catholicité; mais lorsque cette 
condition est remplie du fond de l’àme et du cœur, il 
y a quelque satisfaction encore, même devant Dieu, 
à trouver dans un sujet au.ssi délicat, les adversaires 
de cette foi toute simple, entièrement d’accord sur le 
point le plus décisif avec nos propres convictions. 

Il est donc temps d’exposer l’opinion de Lowth, 


* Nihil aulem aftinebal uiUm hic aSalomooe Dei aul Chriiili Geri meotiouem, nim 
Cbristus totiiis allégorie alque eclogs sil ipse argumeolurn, absurdumque rit rci 
Gguralc nomen paraboiae insercre. Homobt. in Cant. Cantic. 
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en nous réservant toujours de répondre à ce quelle 
contient de répréhensible aux yeux de l’orthodoxie 
qui, par des décisions formelles autant que par l’au- 
torité de la tradition, proscrit à-la-fois et les doutes 
de l’incrédulité, et l’indépendance des interprétations 
individuelles. 

<1 Pour aborder franchement la question, dit Robert 

« Lowth' , et pour exposer ce qui me parolt avoir le plus de vrai- 
•> seniblance dans une controverse très obscure, je déclare ouverte- 
« ment que je me range à l’opinion qui regarde ce poème comme 
a tout-à-fait allégorique. Je considère d’abord l’autorité et l’assenti- 
a ment de l’ancienne Synagogue et de l'Eglise chrétienne sur ce point, 
a Je me détermine ensuite, et surtout, par l’analogie du style parabo- 
a lique ; analogie trop peu méditée par ceux qui combattent cette 
a opinion et qui s'indignent de je ne sais quelle inconvenance dans 
a les images. 

a Afin de mieux écarter cette objection qui parolt embarrasser 
a beaucoup de lecteurs , je vais développer la nature et les lois de 
a cette allégorie particulière, et montrer que presque tous les poètes 
a en ont fait usage. 

a Les bornes de l’esprit humain étant si étroites et sa foiblesse si 
a grande qu’il ne peut embrasser par la pensée, ni atteindre par ses 
a seuls elTorts, aucune notion de l’essence divine, Dieu a daigné 
a amoindrir en quelque sorte sa grandeur infinie et la présenter sous 


Dt iocrd Potji Beèrttorum. Praleriio XXXI. 
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U le voile d'emblèmes grossiers, afin de la faire entrer dans la sphère 
U de notre intelligence, et de rendre sa nature sensible aux percep- 
« tiens obtuses de l’entendement humain. C’est pourquoi les saintes 
a Ecritures nous représentent Dieu descendant en quelque sorte sur 
« la terre avec le corps , les membres , les sens, et les affections de 
a l’homme, semblable en tout à un mortel éu» ii'iix; r.Hi ouin. C’est 
U cette allégorie que les Grecs ont appelée Av6punni6iix, dont l’usage a 
a la plus grande étendue et qui embrasse une partie considérable de 
« la science théologique, telle que les monumens sacrés nous l'ont 
« transmise. Dans cette allégorie , les passions tiennent le premier 
< rang. Il n’est aucune émotion, aucun trouble particulier de l’âme, 
« qui, avec ses accessoires, et sans nul sorte d’adoucissement, n’ait 
« été supposé â la Divinité même, sans en excepter ces passions qui 
a semblent souillées du limon de la terre, telles que la colère, la 
« douleur, la haine, la vengeance. 

« Il étoit impossible que, dans une pareille fiction, l’amour ne rem- 
« pllt pas aussi son râle, avec la même ardeur et la même violence 
« qu’il fait éclater dans le cœur de l’homme. Ainsi , on a attribué â 
K Dieu non-seulement la tendresse et la douceur de l’amour pater- 
« nel, mais encore l’énergie, la vivacité, l’inquiétude de l’amour con- 
K jtigal ; ses emportemens, quand il est blessé ; enfin les émotions ana- 
« logues, telles que le désir, le chagrin, la jalousie. 

« De toutes les allégories, celle-ci est la moins obscure. Le fonde- 
« ment sur lequel elle repose se montre à découvert; et toujours 
<t elle conserve sa clarté, malgré les détails variés et minutieux qu’elle 
a comporte souvent. 

R Dieu avoK choisi, entre toutes les nations, la postérité d’ Abraham 
R pour son peuple particulier ; il se l'étoit consacré par une alliance 
R solennelle, comme lui appartenant en propre. Dans ce pacte, cha- 
H cune des parties avoit des conditions à remplir ; d’une part, protec- 
R tion, amour , salut ; de l’autre, obéissance, fidélité, adoration pure. 
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a Telles sont les saintes noces contractées entre le Très-Haut et son 
« Eglise ; contrat divin , tant de fois célébré sous cet emblème par les 
« poètes sacrés. Et c’est là un exemple frappant de cette sorte de 
a métaphore qu’Aristote appelle analogique’. Elle a lieu lorsque, de 
Il quatre objets proposés , le premier est au second comme le troi- 
■1 sième est au quatrième , et que les termes homologues peuvent 
tt s’échanger mutuellement Ainsi, Dieu est à l’Eglise ce que l’Epoux est 
<1 à son Epouse. Dieu est l’Epoux de l’Eglise. L’Eglise est l’Epouse 
U de Dieu. L’analogie suit la même marche pour tout le reste, jus- 
K qu’aux détails les plus éloignés. En effet , la piété du peuple, son in- 
a fidélité, son idolâtrie , son apostasie, sont à l’égard de ce pacte di- 
a vin , ce que sont , par rapport à l’union conjugale , la chasteté de 
« l’épouse , l’impureté , l’adultère et le divorce. Cette idée est si fa- 
it milière aux écrivains sacrés, qu’il est d’un usage généralement re- 
II QU chez eux de désigner le culte rendu aux idoles par le mot de 
K débauché, et que cette expression semble être prise ici dans son ac- 
« ception propre, et non en un sens métaphorique. 

a Jetons un coup-d’œil sur les poètes sacrés , pour voir comment 
it ils emploient celte image , combien ils l’affectionnent, combien ils 
U craignent peu d’en développer les détails et de la suivre dans toutes 
a ses circonstances. 

a Isaïe, le plus éloquent de tous , parle ainsi de l’Eglise rentrée en 
O grâce avec le Très-Haut : 

« Ton Créateur sera ton Epoux; son nom est : DiEU DES ARMÉES, ton 
Cl RÉDEMPTEUR, le SAIRT d’IsRAEL ; il Sera appelé le Dieu DE TOUTE LA 
« TERRE. » * 

a Ailleurs, le même prophète se sert de cette comparaison ; 


‘ Potl. cap. ItXII.rt Rlut. lit, t. 
’ Cap.U\, 5. 
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cc De mfme ju' un Jeune homme eheirit une vierge pour ton Bpoute; 
« de mime tu terat l' Epoute de ton Créateur; et, comme l’Bpotex trouve 
K ta Joie dont ton Bpoute, ainti ton Dieu te réjouira en toi. * 
a Jérémie reprochant aux Juifs l’abandon qu’ils ont fait du culte 
« de Dieu, développe cette peinture avec plus d’étendue et de liberté, 
K et comme entraîné par son indignation. 

K Toute la première partie des prédictions d’Osée est calquée sur 
« la même image. Et, soit qu’on veuille l'interpréter avec les faits 
« historiques , soit qu’on la considère comme une pure allégorie , on 
« y verra toujours clairement le motif et la règle de cette comparai- 
a son consarréc en quelque sorte pour ce sujet. Mais nul n’en a porté 
a plus loin la franchise et la hardiesse qii’Ézéchiel , poète du génie 
<> le plus enflammé , poète si peu soucieux d’orncmcns et de voiles, 
« que je crains bien qu'il n’encoure de graves observations de la 
« part des critiques délicats, sortis des écoles françaises : tant il a 
« manié librement et & découvert ces deux longues paraboles où, 
U sous les traits d’une femme adultère et de deux courtisanes , il 
« peint l’ingratitude des Israélites envers le Seigneur, et le honteux 
« abandon qu’ils ont fait du véritable culte. 

« Que l’on examine attentivement ces paraboles placées dans la 
« bouche de Dieu même, et qui, sous la forme transparente de l’al- 
« légorie, traitent le sujet le plus délicat sans timides précautions, 
« souvent même avec tant de liberté, et l’on cessera désormais de 
K reprocher à ceux qui expliquent en un sens tout spirituel , le can- 
n tique si gracieux et si chaste de Salomon, ces couleurs dont il 
<i est orné, sous prétexte qu’elles sont indignes d’un sujet aussi saint, 
« ou de la gravité et de la pureté des divines Écritures. 


> Cap. Lxn , 5. 
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« On peut joindre encore à ces preuves le Psaume XLV *, épitha- 
« lame inspirée , dont le motif me paraît n'avoir laissé aucun doute à 
« tous les bons interprètes, qui exprime sous le même symbole l’u- 
U nion de Dieu avec son Eglise, et qui , suivant l’opinion bien fon- 
« dée de plusieurs savans a été composé h la même occasion, et a 
« pour base le même fait que le Cantique de Salomon. Enfin, n’ou- 
« blions pas que les écrivains sacrés du Nouveau Testament ont 
<c adopté cette allégorie employée par leurs devanciers, et l’ont con- 
« sacrée de nouveau par leur autorité ^ 

« C’en est assez, ce me semble, pour écarter sur le fond du poème, 
« et sur l’inconvenance supposée de la fiction . tous les scrupules que 
■ beaucoup de lecteurs en avoient éprouvés, jusqu’au point decon- 
« damner l’explication allégorique. 

a Je m’abstiendrai donc de démontrer plus longuement mon opi- 
« nion, et de la fortifier par des preuves tirées du texte même du 
a Cantique , dans la crainte , je l’avoue, d’y trouver quelque diffi- 
« culté ; car bien que maconviction soit fondée sur l’autorité du sen- 
« timent universel de l’antiquité , et principalement comme je l’ai 
« déjà dit, sur l’analogie de la parabole, je craindrois de ne point 
a arriver à une démonstration assez claire par des raisons directes 
« et puisées dans la disposition intrinsèque de ce poème. 

« Si l'on reconnolt ici le style allégorique , il s’élève aussitèt une 
« autre question, celle de savoir à laquelle des trois espèces d’allé- 
« gories que nous avons distinguées , il faut le rapporter. La pre- 
« mière est la métaphore continuée; la seconde, la parabole pro- 
ie prement dite ; la troisième est cette allégorie que j’appelle mys- 


* XLIV, selon U Vulgate. 

^ Mattr. IX — 15 . — JoARR, III — 29. — Paul. II. Cor. XI — 2, — Ephes. V — 
•iZ. — jépocal. XIX— 7; XXI— 2; XXII— 17. 

è 
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« tique et qui , i la réalité d’un fait constant , ajoute un sens d'un 
« ordre plus élevé. J’adhère au sentiment de ceux qui rangent le 
« Cantique de Salomon dans cette dernière classe, et je le ferai fa- 
« dlement prévaloir , pourvu seulement que l’on veuille admettre 
« quelque allégorie dans ce poème; car il est presque impossible 
« de douter qu’il ne soit ici question de Salomon lui-mème et de 
« ses véritables noces. Ceux qui se sont appliqués à l’étude des poètes 
« hébreux, savent combien il est conforme à la nature et à l’usage 
« de la poésie sacrée, de porter l’esprit, en traitant un sujet réel, 
m au-delè de ce sujet même, et de considérer dans la peinture des 
« choses humaines quelques traits des choses du ciel. Or, le sujet de 
« ce Cantique est le mariage de Salomon , du roi paeifiqut d’Israël 
« non-seulement par son nom, mais aussi dans la réalité. Son 
« épouse est appelée SalomiU ; c’est le même nom avec la terminai- 
« son féminine, quoique les Juifs l’aient un peu dénaturé par une 
« prononciation vicieuse. En effet, on peut comparer ces noms de 
« Smlomon et de Salomile A ceux de Catus et de Cafa dans la langue 
« latine. Cette remarque n’a pas dA être omise; elle parolt avoir 
« quelque poids et renfermer une explication claire du sens caché. 
« Pourquoi, en effet, contre l’usage des Hébreux, l’Epouse de Salomon 
« porteroit-elle le nom de son Epoux , si ce n’est è cause de la vertu 
> significative de ce nom ? On doit donc en conclure que l’importance 
« du nom de Salomon lui-mème ne sauroit être négligée , et qu’il ne 
« faut pas s’arrêter uniquement à sa personne. 

« On ne sait point avec certitude quelle étoit cette Epouse de 
« Salomon. Cependant , quelques savans ont conjecturé avec beau- 
« coup de vraisemblance qu’il s’agit de la fille de Pharaon qui fut 
« l’Epouse bien aimée de ce prince. Dès-lors, Salomon épousant une 
« Egyptienne, ne figurc-t-il pas sous ce rapport , cet autre roi pacih- 
» que qui devoit s’unir à l’Eglise , épouse choisie aussi parmi les Gen- 
tt tils et les nations étrangères ? 
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a Je n’ajouterai plus qu'une seule obsenration sur cette allégorie -, 
« c’est que celui qui entreprend de l’expliquer a deux précautions à 
« prendre : la première, de ne pas s’exposer à la dérision des hommes 
K raisonnables, abstraction faite de leur science, en suivant le texte 
a de trop près et en s’engageant dans un développement trop mi- 
« nutieux; la seconde, de s’attacher A l’usage et aux règles du lan- 
« gage parabolique, telles que les livres saints les ont transmises 
a avec autant de clarté que d’étendue , et de vouloir bien que l’auteur 
a en soit lui-méme aussi le seul interprète. 

a Quelques sa vans se sont égarés, du moins è mon avis, en ap- 
a pliquant ce que le Cantique dit de l’Epouse non-seulement à l'E- 
a glise en général, mais encore aux Ames pieuses en particulier (et 
« je ne parle pas de beaucoup d’autres interprétations plus dérai- 
« sonnables). Je ne vois pas sur quel fondement cette application est 
a appuyée , ni comment elle s’accorde avec l’analogie que les poètes 
<c sacrés ont fidèlement observée dans cette espèce d’allégorie. » 

Ainsi, l'auteur des Leçons sur la poésie sacrée des 
Hébreux, après avoir bien mérité de la science hu- 
maine en éclairantia question historique et littéraire, 
s’abstient, évidemment par un esprit de secte, dont 
peut-être il ne s’est pas entièrement rendu compte, 
d’essayer la démonstration complète de son opinion 
par des raisons directes puisées dans la disposition 
intrinsèque de ce poème, et il conseille aux commen- 
tateurs de ne pas s'engager dans un développement 

trop minutieux, à l’exemple de quelques savans (c’est- 

b. 
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à-dire' des Pères de l’Eglise ) qui se sont égarés (' du 
moins à son avisj en appliquant ce que le Cantique 
dit de i Épouse^ non-seulement a l’Eglise en général^ 
mais encore aux âmes pieuses en particulier. 

On voit dès-lors combien il est utile de vérifier , 
dans tous les détails de la prophétique allégorie, que 
ses allusions à la gloire de la Vierge des vierges et 
aux communications de l’âme sainte avec Dieu , peu- 
vent seules compléter l’explication , en telle sorte que 
le système du ministre protestant , qui rencontre la 
lumière là où il est d’accord avec le sens catholique, 
se trouve en défaut et laisse des lacunes précisément 
là où l’hérésie déserte les traditions sacrées. 

fout est parfaitement lié , au contraire, dans les 
interprétations adoptées par l’Eglise. IjC Cantique 
des Cantiques y reçoit presque partout trois applica- 
tions toujours suivies, toujours satisfaisantes, tou- 
jours dignes en effet de l’inspiration d’en haut. Cette 
sainte ondulation des soupirs de l’amour divin semble 
révéler quelque chose de l’éternité où le langage des 
âmes n’aura plus besoin d’enveloppes. On croit en- 
tendre d^à les échos du ciel. D’un bout à l’autre du 
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Cantique, chaque note inspirée, conservant le même 
signe matériel , varie néanmoins sa valeur expressive 
et l'intensité des accens prophétiques. 

Ne craignons donc pas la dérision des rationa- 
listes , en contemplant le magnifique ensemble des 
interprétations orthodoxes. On y remarque, il est 
vrai , quelquefois, des digressions trop multipliées et 
trop lointaines sur des points indifTérens à la croyance. 
Alors une plus grande liberté semble laissée aux com- 
mentaires et même à l’opinion qui ne considère cer- 
taines descriptions que comme l’ornement de la pa- 
rabole; alors aussi le discernement est permis dans 
le choix des explications proposées comme un attrait 
pour la méditation et non point comme une règle 
pour la foi. Mais, en dernière analyse, toutes les 
pensées, toutes les intentions, toutes les lumières des 
fidèles interprètes se réunissent au même centre et 
forment l’éclatant cortège du poème de Salomon : 
c’est une gerbe d’or, c’est un monceau de richesses 
spirituelles, où la piété peut toujours puiser et se 
nourrir, en apportant elle-même son tribut à la sainte 
unité de la foi. 
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Les écarts, dans le détail, sont uniquement impu- 
tables à l’esprit de l’homme ; mais le concert général 
de l’orthodoxie est élevé au diapason des anges. La 
gloire de Dieu est ainsi exaltée sur la ruine ou la fu- 
sion des voix humaines, dans l’harmonie de l’Eglise 
universelle. 

Humilions-nous de nos erreurs possibles , en con- 
fessant notre foiblesse trop certaine; mais glorifions- 
nous de la vérité permanente dans l’assemblée des 
Saints, en proclamant leur infaillibilité. C’est avec ce 
sentiment profond de l’insuffisance dans la pensée in- 
dividuelle', et de la force dans l’union sacrée, que nous 
présenterons d’abord ici une Vue générale du Canti- 
que des Cantiques, et que nous en donnerons ensuite 
l’explication ou l’interprétation méditée, en suivant 
l’ordre des huit chants dont il se compose. 


* Le prince des apôtres s'est élevé par avance contre l'hérésie qui attribue à chacun 
le droit d'interprétation particulière: hoc primum intcUigentes quod omnU prophctia 
scripturœ propria interprrtatione non fit. Il Pite. ao. 
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Caro et tanguii non revetavil. .. 
Malb. XVt, 17 . 


C’est SalomoD , plus grand alors par le don de la sagesse que par 
l’éclat de son trdne; c’est Salomon , c'est un roi qui chante les joies, 
les douleurs, les espérances , les humiliations et la gloire d'une 
mystérieuse amante , représentée tanlét sous la figure d’une jeune 
fille des champs , tantôt sous les traits d’une reine ; là , comme une 
épouse oubliée, errante, maltraitée par les gardiens des murs de la 
cité ; ici , au contraire , comme bienheureuse entre toutes les fem- 
mes, et seule élue entre les filles du sang royal : bien des fois com- 
parée à la colombe, à la tourterelle, à la biche timide : d’autres fois 
à une tète couronnée dans les splendeurs du Liban , de l’Hermon , 
du Carmel ; ou bien encore , semblable à la tour de David et à une 
armée rangée en bataille ; passant enfin du sein des délices aux plus 
sublimes immolations , et s’élevant de la terre aux deux. 

Dans ce merveilleux contraste des formes gigantesques et impu- • 
santés, et des formes humbles et gracieuses ; dans ces transforma- 
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lions si subiies d'un élut de joie et de quiétude en un état d’angoisse 
et de péril ; dans ce mélange de ravissantes peintures et de morale 
austère, nécessairement on doit rcconnoltre les signes caractéris- 
tiques de la prophétie. 

Aussi ne faut-il pas s’enquérir avec trop de préoccupation , des 
circonstances du poème indépendantes de la sublimité de son but. 
Que le Cantique des Cantiques ait eu pour base un fait réel, ou qu’il 
ait été l’œuvre d’une vision détachée de tout objet périssable ; qu’il 
soit un chant nuptial pour la terre , en même temps que pour le 
ciel , ou qu’il soit exclusivement l’épithalarae des noces divines ; 
qu’il ait été distribué comme les jours de la semaine du mariage 
des Hébreux, ou bien que sa division soit toute mystique; ce sont là 
des questions curieuses pour les satisfactions humaines , mais dont 
la solution importe fort peu aux vraies croyances.' 

S’il nous est permis d’exprimer ici une pensée différente de celle 
du grand évéque de Meaux , nous dirons que le sentiment d’après 
lequel le Cantique des Cantiques est entièrement étranger aux émo- 
tions terrestres , nous semble infiniment préférable à toute autre in- 
terprétation. Il est appuyé sur l’autorité d’un grand nombre desaints 


' Il faut suivre ici les trois préceptes si bien résumés dans ret adage: in necessariit, 
vtritai ; in dubiis, Ubertas; inomnibus, chantas. Respect aux décisions de rKglise! c*esl 
la vérité nécessaire; liberté sur les points indifférens pour la foi ! c’est le champ de» 
• discussions et des ronlrover-ses; rharité surtout ensers nos adversairesî c’est le \œii 
dr V amour dont ies flammts sont plus ardentes ^ue celles de V enfer. 
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interprètes qui comparent ce chant divin à la parabole du Livre de 
la tageite dont l’auteur fait dire à Salomon : a J’ai aimé la sagesse; 
« Je l’ai recherchée dès mon jeune âge ; je l’ai voulue pour mon 
« êpoute et je me suis épris de sa beauté et de ses charmes*. » 
Cette explication est fondée aussi sur l’opinion de quelques savans 
Rabbins , en tètes desquels il faut placer Aben-Ezra surnommé 
U tage. a Loin de nous , dit-il , loin de nous l’idée qu’il s’agisse , 
« dans le Cantique des Cantiques, d’un amour humain! car ses 
a expressions sont toutes symboliques. » 

Ajoutons, avec plusieurs autres commentateurs , qu’il suffit de 
jeter un coup-d’œil sur la disposition des huit chants, pour justiller 
une interprétation qui explique de la manière la plus complète et 
peut-être aussi la seule admissible , les prodigieuses péripéties de ce 
poème. Le point essentiel (et l’Eglise l’a décidé), c’est que le Can- 
tique des Cantiques est inspiré par l’esprit de Dieu , ce qui nous 
permet , et même nous oblige de nous élever au-dessus de la figure 
pour contempler toutes les gloires qu’elle prophétise. 

Par conséquent ceux qui , comme Bossuet , admettent un fait réel 
poursqjelde ce poème, doivent du moins dire avec lui et avec toute 

S 

l’orthodoxie, que I institution sainte, chaste, divine, du mariage, 
est ici la vivante peinture de l’union des âmes avec Dieu^. Et dans 


' Cap. LVIU, a. 

^ Hujus aulem Chrisii cum Eccleiia conjunclionU, in conjugali amore uncto illu, 
rastoque , ar diTinili» inMilulo, vitam rxpreuil imaginem. Cant. Caniic. Pnr/al. n. i. 
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toutes les luterprétstions, il faut reconuoltre que l’Esprit saint a 
daigné applaudir ainsi par son souffle inspirateur au pudique lan- 
gage des époux dont la vie est pure. 

Le système d’un fait historique ne contrarie donc en rien l’ex- 
plication du sens ’spirituel. Mais la dùpoHtion intrimique du 
poème parolt entièrement allégorique ; elle se dessine en eifet 
comme une œuvre toute d’inspiration. 

Dés le PHSMiBR CHAUT , lee eellieri de la vendange el la 
vigne , le» pavillon» de Cèdar et le» tenture» de Salomon , 
le» troupeaux el le» pa»teur» , puis cette couleur ba»anee et 
ce teint noirci, qui laissent néanmoins entrevoir la beauté de 
l’Epouse , sont autant de symboles soit des ombres mystérieuses 
dont l’Eglise est environnée , soit des prodiges de l’humilité dans 
la Vierge divine, soit des miracles de la grâce dans la nature hu- 
maine. 

Vieunent ensuite les suaves descriptions du tabernacle nuptial j 
le parfum des cieux est répandu sur ces apparences figuratives , et 
les cœurs purs y trouvent tous les signes des plus saintes béné- 
dictions. 

Faire un crime au Cantique d’avoir donné à l’amonr divin les 
voiles et le langage de l’amour le plus chaste , c est accuser Dieu 
même! c’est ne pas comprendre toute la sainteté du lien conjugal j 
c’est en quelque sorte porter jusque dans le temple où cette union 
est bénie , les pensées criminelles des déplorables prédécesseurs 
du jeune Tobie. C’est ressembler à ce» homme» gui livrent le 
mariage à t empire de» démon» , en repou»»ant F E»prit »aint de 
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futile conjugal comme de leur propre cœur, pour devenir tembla- 
blet à la brute.' 

Le Cantique des Cantiques célèbre donc surtout l’union des âmes, 
mais avec des couleurs et des comparaisons aussi vives que pures, 
et qui toutes se rapportent principalement au type sacré de Jésus'- 
Christ et de son Eglise. 

Au ssuxiÈiiB CHAUT, consacré presque tout entier aux louanges 
mutuelles de l’Epoux et de l’Epouse , la prophétie d’abord suave 
comme les fleurs , et douce comme les fruits , s’élève et s’agrandit 
tout-à-coup sous l’étendard de la charité ; c’est l’étendard de l’E- 
poux; c’est l’étendard de la croix ! 

De profonds mystères et sur l’édification de l’Eglise, et sur la mis- 
sion de la Vierge sacrée , et sur le salut des âmes pieuses , se dé- 
couvrent sous les voiles de la plus simple et de la plus brillante 
pastorale. 

La prophétie se révèle encore et contre le péché, et contre l’hé- 
résie , par cette soudaine apostrophe aux ministres sacrés , au 
milieu des plus douces émotions du Cantique : 

• Vous , pasteurs , prenez les renards 

• Par qui la vigne est dévorée ! » 

L’analogie du style parabolique déjà si frappante dans le texte 


' rot>. Vl— l;. 
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pur, se développe encore dans les rapprochemeiis de l’inierpréia- 
lion. 

Le THOisiÈn chakt, après une palpitante peinture des angoisses 
de l'âme Gdèle qui , sur la terre, marche souvent dans la nuit 
des tribulations , raconte ensuite le triomphe de cette âme quand 
elle retrouve son Roi , son Dieu , dans le sein de la force et de la 
majesté. 

Les alarmes de l’Eglise et sa délivrance , les splendeurs de la 
Vierge et sa mission divine , y sont aussi prophétisées. 

On y voit encore la sainte hiérarchie des forti d'Itraël, des prin- 
ces de la foi , armé* du glaive de la parole et de la prière , et pré- 
posés à la garde du sacré tabernacle , de la couche nuptiale du roi 
de la paix , de cette couche empourprée d'un sang divin , et dont 
le centre , sanctuaire de son amour, attire et enflamme tous les 
cœurs purs, toutes les âmes saintes. 

L’époux porte un diadème... Oui ! d'épines sur la terre, et de 
gloire dans l’éternité. 

C’est la Vierge mère qui donne à son fils celle couronne de l’hu- 
manité divinisée en lui. 

Dans le qcatbièmb chakt , le céleste ami élève seul la voix , 
soit pour célébrer les beautés de l’Epouse, soit pour lui adresser 
les conseils qui doivent l’élever au-dessus de tous les périls de 
la terre. 

L’Eglise triomphera des peuples les plus sauvages et les plus 
indomptables. Elle régnera sur les montagnes sourcilleuses d'A~ 
matia , de Saiiir, d’Uermoii. 
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L’Epouse sans lâche viendra du Liban ; elle sera couronnée; elle 
verra les puissances prosternées à ses pieds. 

L’àme pure trouve sa gloire au dessus des roehei le'nAretuet , 
au-dessus des lanièrei det liant et det le'opardt ; images prophé- 
liques 'des victoires qu'elle remporte contre le péché , contre les 
passions, contre les scandales. 

Marchant toujours de vertus en vertus , l’Epouse arrive et se re- 
pose dam Utjardint embaumet , au milieu det fleuri, det fruits 
et de toureei d’eau vive. 

Le ciKQDiAn chaut est le chant de rEucbaristie. Tout ce qui 
annonce quelque imperfection de l’Epouse , dans cette partie delà 
parabole, ne sauroit s’entendre que de l’Ame humaine en particu- 
lier , jamais de l’Eglise en général , et encore moins de la Vierge 
immaculée. 

Jésus-Christ invite ses amis au banquet sacré ; il se lient à la 
porte des cœurs; il frappe ; l’àme sainte est toujours prête, le moin- 
dre retardement la priverait de la visite intime de son Dieu qui 
quelquefois semble se retirer loin d’elle. Mais si elle l’appelle alors; 
si elle le cherche avec constance ; si, plus éprouvée encore que les 
premières fois, elle supporte les outrages et les privations; si, loin 
de perdre courage, elle publie les louanges et 1rs magniflcences 
de l’Epoux divin , non-seulement elle doit le retrouver ellc-mémc , 
mais elle entraîne au devant de lui tous ceux qui ont eu le bonheur 
de la rencontrer et de l’entendre. 

Aussi , le sixiixE chant , comme pour servir de preuve à cette 
marche des faveurs divines, retrace la joie nouvelle de l’Epouse et 
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de la foule innombrable des Ames qui se sont vouées au service du 
Roi des deux, dont Salomon, environné des splendeurs de sa cour 
et de sa gloire , n'étoit encore qu’une bien imparfaite image. 

Au-dessus de toutes ces Ames réunies dans le même culte , il en 
est une seule qui est proclamée BiiKHEuaBusB par excellence , 
qui est élue entre toutes les Biles des rois , une seule qui , semhla- 
bU à [aurore, au loleil, à une armée en bataille , a mérité tout 
l'amour du roi : c'est la reine des anges et des hommes , c'est la 
Vierge sans tache , c'est Marie. A la suite du même tableau, vient 
se placer une image de l’Eglise militante. Tant que cette fille du 
monarque guerrier reste sur la terre , elle est toujours inquiète des 
viffnet de la vallée , toujours agitée dans sa course à travers les 
orages et les écueils, toujours fatiguée du bruit des passions humai- 
nes, du bruit des ehart é[ Aminadab. 

Le prophète l’appelle, il veut la contempler. 

L’Eglise, et c’est ainsi que commence le SBPTièME cnsnr, l’Eglise 
répond : 

Que verrez-vouê dan* la Sulamite, dans l’épouse du roi de la 
paix , sinon les concert* iune armée , comme une harmonie indé- 
finissable ? 

Mais le prophète dont les yeux sont éclairés de la lumière de 
Dieu même , fait éclater son admiration à la vue de l’assemblée des 
Saints. Il chante aussitôt la beauté , la grandeur , les fruits nom- 
breux dont l’Epouse du Christ est toute resplendissante. L’Orient 
et l’Occident y sont marqués sous l’emblème de deux mamelle* 
féconde*,- et le centre de l’Eglise , Rome, la nouvelle Jérusalem , 
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sous la figure d’un monceau de froment enoironnéde lie: symbole 
qui convient admirablement aussi à l’abondance des grâces et à la 
pureté inénarrable de la reine des vierges. 

Toute la pompe, toute la richesse, et même toute l’exagération 
do style , semblent ne pas suffire encore aux clans prophétiques. 

Ainsi rassurée par la voix qui parle au nom de son Epoux , l’E- 
glise s’écrie : je tuii à lui! il eet à moi ! Elle embrasse dans ses 
saintes espérances , les âmes pures de l’univers entier , let eile't et 
let champs, la vieille vigne et la vigne nouvelle. C’est à son Epoux 
seul que let jeunet fruits et let fruits anciens sont tous réservés. 

Enfin le HOiTiàMB CBAST , plus profond et plus sublime encore 
que cenx qui le précèdent et dont il est le couronnement, annonce 
tantèt par des symboles , et tantôt à découvert, les grandes vérités 
du salut , les mêmes vérités que l’Eglise universelle a proclamées. 

D'abord les saints désirs portent l’âme fidèle vers Jésus-Cbrist 
qui a bien voulu être nourri du même lait que les hommes , et de- 
venir notre frère. 

Cette confiance appelle et introduit l’Epoux sacré jusque dans 
le cœur du fidèle qui reçoit ses préceptes et qui lui offre , dans l’a- 
doration, tous les sentimens généreux: le vin et la myrrhe. 

Alors Dieu s’unit intimement à l'âme ; elle dort entre ses bras 
jusqu’à l'heure de la mort où elle se réveille sans bruit dans l’éter- 
nité. 

Comment ce bonheur est-il venu à la terre ? par l’incarnation 
du Verbe éternel. 

Epouse de l’Esprit saint, Marie mère de l’homme Dieu, n’est 
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point assimilée aux autres femmes ; elle vient du deeert , elle vient 
d'un immense océan de grâces où elle étoit seule privilégiée ; elle 
vient, comme son fils , pour la rédemption de tout le genre hu- 
main. 

La voix prophétique annonce la nouvelle Eve , déjà suscitée 
dans les desseins de l’infinie miséricorde , au moment même où 
la première Eve a perdu l’innocence. 

Méditons les grandes révélations du Cantique des Cantiques. 

Qu’ils sont à plaindre ceux qui voudroient ne pas les com- 
prendre ! 

Oui ! le Dieu qui a fait tant de merveilles, le Dieu qui nous aime, 
doit être imprime' comme un teeau et turle brat et dan* tàme 
de tou* *e* enfatu, car F amour a vaincu le pèche, la mort, et 
(enfer. 

L’homme qui se conforme à ce modèle divin, est toujours prêt à te 
dépouiller de* richette* périssables et à braver le mépris d’un 
monde qu’elles enivrent. Il est heureux dans la lumière de jDieu , 
et son bonheur s’accroît par l’édification de ses frères. Sa sollicitude 
se porte vers l’enfance qui n’est pas encore nourrie du pain céleste, 
qui n’a pas encore grandi dans la vie sainte , qui n'a pat encore 
de mamelle* pleines d’un lait divin : figure entièrement symbo- 
lique , et applicable à tous les sexes et à tous les âges pour indiquer 
les premiers germes de la foi. 

Deux vocations principales peuvent également conduire au salut : 
la vocation de la vie retirée , de la vie murée , où l’on peut bâtir 
immédiatement des tours du plus précieux métal ; et la vocation 
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commune au milieu du monde , où , comme des ai$ de boit de cè- 
dre , les préceptes saints doivent s’opposer aux invasions mortelles 
du péché. 

La bien aimée du Seigneur esltemblab/e àun mur, à une leur,- 
la paix y règne. 

Elle se compare aussi à une vigne qu’elle cultive elle-même , et 
qui n'a pas besoin de gardiens. 

Au contraire (et pour continuer la parabole dans la parabole) , 
vers la cite populetue , le Roi Pacifique est obligé de faire garder 
ses vignes , sans pouvoir en retirer tout le produit qu’elles lui don- 
neraient si elles étoient cultivées comme celle de l’Epouse. 

Toutefois, même au milieu du siècle , le fidèle peut se faire une 
solitude, à l’exempledes vies les plus saintes. 

Dans ces deux vocations , l’àme persévérante trouve une source 
de délices parmi les jardint fleurit, parmi les couronnes de l’inno- 
cence. Aussi l’Epoux engage l’Epouse à confier ses secrets intimes 
aux amis qui désireroient les apprendre. Mais l’humilité , base de 
toute vertu solide , ne permet pas cette révélation ; l’Epouse sup- 
plie l’Epoux de ne point l’accabler de sa gloire aux yeux des 
hommes ; et elle se retire avec lui dans la montagne solitaire sur la 
route des deux. 

Tel est dans son ensemble , dans sa marche, et dans sa fin , le 
Cantique des Cantiques, ou l’hymne du divin amour. 

Les idées profanes ne peuvent pas subir la moindre confronta- 
tion avec le texte sacré ; elles sont comme chassées et confondues 

e * 
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par l’éclat de la prophétie, par la SHavité des inspirations, par 
la magnificence des paroles, par la profondeur des pensées, par 
la majesté, par la grâce des images , par la sublimité des accens , 
enfin et surtout par l’auréole de vertu qui couronne l’union célébrée 
dans cette ineffable harmonie. 


CANTIQUE DES CANTIQUES. 
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Au début du Cantique, une prière enflaoimée révèle tout«à<oup 
navpirttion de l'amour divin. 

L*Épouse, au milieu de ses compagnes, c’est l’Église , avec toutes 
les églises qui lui sont fidèles comme des filles à leur mère ; c'est la 
Viei^ céleste , avec toutes les vierges consacrées à Dieu ; c’est l'àme 
pieuse, avec toutes les âmes qu'elle édifie. 

Mais l’ombre mystérieuse du temps a jeté un voile sur U beauté 
de leurs traits. 

Sans cesser d’étre le même, le langage du Prophète s’adapte 
ainsi aux trois applications, nonobstant la distance presque infinie 
qui les sépare. La foi chrétienne s'est propagée dans l’univers avec 
une telle rapidité, la Vierge sans tache s*est élancée dans la vie di- 
vine à une telle élévation, Time pieuse ^ quand elle est fidèle, 
montre une telle ardeur dans la voie du salut , que la comparaison 
si éclatante du char de Pharaon , conserve son exactitude pour ce 
■ triple tableau. 

'*'* Tous les autre* rapports du texte sacré avec le* diverses manifes- 
tations de la prophétie doivent être médites après la lecture. Il suffit 
qu’un souvenir précède encore le premier chant ; c’est que la beauté 
spirituelle et les saintes joies, seules dignes des regards de Dieu , 
sont enveloppées dans tout le cantique, sous les plus gracieux 
emblèmes. 


LE 


CANTIQUE DES CANTIQUES. 

I. 


Qu’il vienne de sa bouche ‘sainte 
Sur mon front déposer l'empreinte!.. 
Tes chastes amours valent mieux 
Que le vin le plus délectable, 

Et ton doux nom est préférable 
Aux parfums les plus précieux. 



1. Osculetur me osculo oris .<iui : quia meliora .snnt libéra tua ' vino : 

2. Fragrantia ungueniis optimis. Oleum erTiisiini nomen tmim : ideo 
adolescentulæ dilexernnt te. 


'"l'-n 


Vos amours. 
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Avec mes compagnes charmées, 

Je suis tes traces embaumées; 
Attire-moi ! nous y courrons... 

Dans ses celliers celui que j’aime, 
Oui, le Roi m’introduit lui-même... 
En toi nous nous réjouirons. 


I^e cœur droit te sera fidèle. 

Je suis noire, mais je suis belle. 
Vous voyez, vierges de Sion, 
Qu’aux tentes de Cédar pareille 
Pourtant je suis aussi vermeille 
Que les tapis de Salomon. 


3. Trabe me po»t te : curremns in odorem unguenlorum tnornm. Intro- 
dnxit me Rex in cellaria sua: exiiltabimus et laetabimur in te, memores 
uberum tnonim super vinum : recti diligunt te. 

4. Nigra snm, sed formosa, liliæ Jérusalem, sicut tabcmacnia Ccdar, 
sicut pelles Salomonis. 
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De la couleur de ma ligure 
Ne me faites point une injure; 

|je soleil a noirci mes traits. 

De ma mère les fils indignes 

M’ont forcée à garder leurs vignes. . . . 

lioin de ma vigne je pleurais. 


Rendez-moi l’époux de mon àme! 
Quand le midi darde sa flamme, 
Quelle ombre abrite tes agneaux.^ 

Où dors-tu?., moi, je cours tremblante; 
Je n’ose me montrer, errante, 

Près des pasteurs et des troupeaux . 


6. Noliie me considerare qnod fusca sim, quia decoloravit me sul : Tilii 
matris mea; pugnavenint contra me, iwsiierunt me cusiodem in vineis : 
vineam meam non cnatodiTi. 


fl. Indica milii quem diKgii anima nua , uhi pa«cas , ubi l uhes in me- 

f • * . ■ 

ridie, ne vagari incipiam pnsi grrges sodaliiijn iiionim. 
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LE CAMIQUE 
— O la plus belle des amies ! 

Celte beauté, si tu l’oublies, 

Si tu l’ignores, viens ici; 

Suis les bergers au pâturage; 

/Avec la brebis fjui voyage 
Que tes chèvres paissent aussi. 

Tu brilles plus que nies cavales 
Qui traînent, superbes rivales, 

Mon char par Pharaon donné; 

Et tes lèvres sont embellies 

7. Si ignoras te, 6 pulclierrima inter miilieres, ingredere , et abi post 
vestigia gregnm , et pasce hœdos tuos juxta tabemaeiila pastorum. 

8. Equitatni meo in curribiis Thantonis assimilavi te , arnica mea. 

8. Pulchræsont genæ tuæ sicnt turtnris ' -, collum tnumsiciit monilia. 

' pulchra »UDl genæ tu* ( ou ) in ordini- 

bu», s. inler ordines, Sci). gcmniarum. RoicKniiLLsn. 


Digitized by Google 


DES CANTIQUES. 


Par deux rangs de perles choisies; 
Ton col de lui-méme est orné. 


Son gracieux éclat te pare 
Mieux que Iç collier le plus rare. 

Nous voulons te parer encor; 

Nous te donnerons, comme aux reines. 
Et des bracelets , et des chaînes , 

Où l’argent se marie à l’or. 


— Quand le Roi descend sur sa couche , 
Le nard s’exhale de ma bouche ; 


10. Murenulas aureas facicmus tibi, Termiculatas argtnlo. 


II. Diim esset Rea in acciibitii siio, nardiis mea dédit odorem suum. 
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LE CANTIQUE 


Mon bien aimé dort sur mon cœur ; 
Au bouquet de myrrhe il ressemble ; 
C’est le cypre et sa grappe ensemble , 
Cest le cep de vigne et sa fleur. 

— O toi plus belle et plus charmante 
Que la colombe roucoulante, 

Tes yeux sont plus doux que ses yeux ! 

— Et toi , l’ami pur de ma vie, 


1 2. Fasciculus myrrliæ dilectus meus mihi ; inier libéra mea commo- 
rabitur. 

13 . Botriis cypri ' dilectus meus mihi, in vineis Engaddi. 

14 . Ecce tu pnichra es , arnica mea , ecoe tu pulchra es : ociili tui colum- 
barum. 


' E>l autem cjrprus(n bcbisico ^^3 nonien plinlK aromiticc de qua 

ri.uiva, Hist. Nat^ L, XU, cap. >4. Au»aMOi.i.an. 
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Nul autre n’est pour ton amie 
Plus brillant que toi sous les deux. 


— Sur les fleurs nos âmes sommeillent ; 
Sur les fleurs nos âmes s’éveillent ; 

Le cyprès forme nos lambris, 

Le cèdre nos toits; la verdure 
Étend de sa fraîche bordure 
Les festons sur tout le pourpris. 


is. Eceetn pulcheres, dilectemi, et décoras. Lcctuliunosterfloridus: ' 


10. Tigna domoram Dosiraram cedrioa, laquearia nostra cypressina. 


Notre coticbe Tcrdoyuite. 
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PREMIER CHANT. 


Quelle foi dans ce désir : 

Qu'il viouie de ui bouche sainte 
Sur mon front déposer l'empreinte! » 

Toujours vive , toujours ardente dans l’épouse de Jésus-Christ, 
cette foi nette dément jamais. 

Comme l’Eglise dont elle est la représentation la plus pure, la 
la mère de l’Honime-Dieu , Marie, a jeté son âme tout entière dans les 
embrassemens de l’esprit divin. 

Le simple fidèle peut dire aussi , mais avec la conscience de son in- 
dignité : «Que mon Dieu vienne à moi! » et Dieu fait plus encore 
par l'Eucharistie; il descend dans la poitrine et dans 1e cœur de ses 
amis. 

Celui qui a voulu être appelé notre père , parce que nul n’est plus 
véritablement père que le souverain créateur ' , permet à sa créature 
cette douce familiarité; la piété filiale n’hésite point; elle se précipite 


' A (juo onmis PsterniUs in ccelo cl iii lerrfi nominalur. P.of.. £pii€j.y 111 , 1 5. — 
Nemo lam Pater quam Deus (TtaruLi..) ' 
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avec confiance dans les bras de la tendresse palcrnclle ; mais l’homme 
terrestre ne peut pas même essayer de parler la langue des saints. Il 
ne sait trop pourquoi cette langue le fatigue; qu’il s’examine bien, 
et, s’il veut être vrai , il avouera qu’il n’aime pas les prières de l’amour 
divin, parce qu’il n’aime pas Dieu comme Dieu doit être aimé. 

Cette répugnance ( expression désolante, mais exacte ) , cette répu- 
gnance de la nature dégradée, pour un langage tendre envers le Sei- 
gneur, laisse des traces jusque dans les âmes entièrement converties. 
Pourquoi ? parce que, tant que l’homme demeure sur la terre, il con- 
serve toujours pour le mal des inclinations plus ou moins vives, plus 
ou moins réprimées, et une sorte d’aversion, sinon pour la vertu, du 
moins pour la perfection chrétienne. 

On aime la religion en grand, et Dieu en spéculation, c’est-à-dire 
de loin. Mais pour le visiter dans la méditation, dans l’entier abandon 
de l’âme et du cœur, dans la sincère dévotion, oh ï qu’ils sont en petit 
nombre les vrais adorateurs! combien peu savent dire avec une elTu- 
sioB franche et sans réserve ; Que mon Dieu me donne un baiser de 
sa bouche ! osculetur me osettlo cris sut / 

Ce symbole d’un baiser doit s’entendre, d’après l’explication des 
interprètes sacrés, de la communication avec Jésus-Christ dont l’hu- 
manité sainte est en quelque sorte une bouche divine, comme le verbe 
fait chair est la parole éternelle. Isaïe a dit dans ce sens ; os Domini 
loculum est'. Le dernier des pères de l’Eglise, saint Bernard % a 
donné à cette pensée des développemens empreints de tous les carac- 
tères de l’inspiration. 

« Vosamours , continue leCantique, sont meilleurs que le vin; ils ont 
« Rôdeur des parfums les plus précieux. » Oui ! le souffle de Dieu dans 


' Cb/i. LVItt, H. 

^ Sfrm, 1 , ÎN Caet, Cantie. 
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le cœur qui le désire, qui l’appelle et qui le reçoit, lui communique plus 
de force et plus de vie que le meilleur breuvage n’en peut verser dans 
les veines de l’homme qu’il désaltère. Aussi le nom de celui qui pro- 
digue tant de grâces est comparable â l’huile de senteur répandue ; et 
si le nom seul de l’Epoux divin est déjà un baume délicieux, que pen- 
ser de l’intimité de l’Epoux lui-méme avec les âmes pures ? 

Le Cantique propose l'exemple des jeunes vierges : tout y est pur 
comme la chasteté, vrai comme la candeur, vif comme la tendresse : 
pureté, vérité, vivacité, voilà l’amour de Dieu dans le cœur fidèle. 

La loi sainte nous dit qu’il faut devenir comme des enfans nouvelle- 
ment nés, et avoir une soif sincère et natve du lait de la sagesse ' . Puisque 
nous pouvons, aidés de la grâce, nous faire petits par l’humilité, pour 
grandir dans la perfection , nous pouvons pareillement nous rendre 
imitateurs des âmes adolescentes, et nous enflammer comme elles au 
feu de l’amour sacré. C’est donc pour tous les hommes et non pas 
seulement pour l’innocence du jeune âge, que la charité sainte doit 
réunir les trois principaux caractères qui viennent d’étre marqués. 

Dans cette adolescence purement spirituelle, c’est aux élaus du cœur 
que Dieu reconnolt ses enfans. L’intention, la volonté, le désir sont 
les premiers accens de la prière. 

L’âme tournée vers Dieu, l’âme qui veut aller à Dieu, l’âme qui dé- 
sire son Dieu, comprend aussitét la nécessité des divins secours, elle 
s’écrie ; « Atlires-moi vers vous /....’ Si je reçois cette faveur que j’ini- 
u plore , non-seulement je marcherai , mais je courrai sur vos tra- 
it ces » Cette prière n’est pas encore achevée que, déjà. Dieu 

l’exauce. Le Moi m'a introduite dans ses celliers, dans l’abondance de sa 


* PsTii. 1 . — Cap, a. 

^ Nemo potcil venirvad uu; , nisi Palcr, qui luisil mu, traxcril uuni. Joâh, VI, 1^4. 
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force et de sa vie, dans le torrent de ses délices, dans le paradis anti- 
cipé des joies étemelles. L'E^disc, épouse de Jésus-Christ, Marie, 
épouse de l'Esprit Saint, peuvent seules dire avec une entière certitude 
et avec toute l’étendue possible des grâces divines, ces prophétiques 
paroles : Le Roi m’a fait entrer dans ses teUiers, dans les profondeurs 
de son amour. Mais tous les fidèles sont appelés au même bonheur et 
à la même gloire que l'Eglise dont ils sont les membres vivans. 

Oh ! oui, peuvent-ils s’écrier avec le Cantique, nous nous souvien- 
drons de vos amours, de vos embrassemens meilleurs que le vin le 
plus généreui. Les meurs droits vous chérissent, ils sont à vous pour 
jamais. 

4u milieu même de ses ineffables transports, l’âme pieuse est tou- 
jours humble j elle reconnoll son infirmité naturelle ; mais elle voit 
aussi tout l’éclat de la beauté que Dieu lui a rendue. Elle parle avec 
une égale simplicité, et de son propre néant, et de lu splendeur divine 
qu’elle a ainsi recouvrée. Je suis noire, mais je suis hetle-, noire par 
ma nature , mais belle par la grâce, disent les saints docteurs' ; noire 
comme les tentes de Cédar, comme ces figures voyageuses dans le pèle- 
rinage de la terre; mais vermeille comme les tentures de Salomon . 
autre symbole qui compare aux décorations du palais des rois les 
esprits bienheureux , oraemens du ciel, du palais du roi pacifique, du 
vrai Salomon. Telle est en effet la sublime destination des élus; ils 
iront accroître encore, s’il est possible, la pompe de la cour céleste, 
avec les anges dont ils partageront la béatitude. 

« Ne considérez donc point ma couleur basanée, mon teint noirci par 
« le soleil. » Car il a bien fallu, dans l’aridité des déserts du monde 


' Nigra per naiiinmi, tonnosa per graliam. — Vid. S. Anaa. Euacration. m ptalm, 
(;XVMI , 9. — S. Bras. Serm. XXV, in Cnnt. Cnniie. — S.Onao, Magh, Sup. Cant. ■ 
Cantu\ 
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supporter le poids du jour et de la chaleur. Et d’ailleurs , yii’etl rr que 
la beauté de t âme la plut belle en comparaison du soleil de justice ? 
a elle n’est plus que nuages et ténèbres a répond le chancelier Gcrson. ' 
Ce trait de la prophétie s’explique, quant à l’Eglise, par le deuil dont 
elle est environnée au milieu de ses enfans coupables. 

Mais relativement & la Vierge immaculée , l’allégorie ne peut s’en- 
tendre que du mystère ineOablc qui a couvert pour ainsi dire presque 
toute sa vie des voiles de l’humilité , car l’Ecriture elle-même dit à 
peine quelques mots de Marie, de la plus grande gloire qui ait habité 
la terre , après l’ascension de l’Hpmme-Dieu. 

Les paroles suivantes ne sont pas moins mystérieuses: «les fils de 
« ma mère se sont élevés contre moi; ils m’ont forcée à garder leurs 
« vignes ; je n’ai point gardé ma propre vigne. » Appliquées è l’Eglise, 
ces paroles indiquent jes persécutions suscitées contre elle, et par les 
Juifs fils de sa mère, fils de cette religion qui fut son berceau ; et 
par les hérésies qui ont détaché plusieurs branches de la nouvelle 
tige entée sur l’ancien tronc'. Seulement il faut comprendre que des 
comparaisons paraboliques ne peuvent pas avoir en tous points une 
parfaite similitude avec l’objet figuré. Cette expression « garder la 
vigne » ne doit donc pas être pesée rigoureusement , mais elle peut 
s'interpréter ainsi : j’étois obligée de surveiller mes frères devenus 
mes ennemis, et je n’ai pas même pu conserver ma vigne tout entière ; 
elle a été déchirée par des sectes déplorables. 

La même plainte convenoit aux douleurs de la Sainte Vierge, les 
Juifs, les fils de sa mère, l’ont crucifiée en la personne de Jésus-Christ. 


' Quid est... diim comparatur ad illiuii solem justiiiæ ..? in raliginem et lenehras 
tota mit. Gcasoaii Sroipsalma super Cant. Cantte. I. 

' Filii matris hic intelligunlur Judei persequentes Eeclesiam Christi... hieretici qui 
Eertesiam, in quAbaplisati et renatisunt,oppugnant.Coansi.ius s Lsems in Cant.Cantic, 
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Au lieu de voir sa propre vigne , l’Eglise dont elle est la patrone et la 
reine , dans la gloire que l’œuvre de Dieu auroit dù immédiatement 
recueillir s’il n’e6t pas voulu livrer d’abord ses élus aux épreuves des 
tribulations , Marie a été forcée de rester témoin de l’endurcissement , 
des ingratitudes , et de la cruauté des cnfans de la Judée. 

Enbn, cette partie de la parabole se rapporte pour le simple fidèle 
à la tache deson origine, aux traces profondesqu’elle imprime sur toute 
la race d’Eve et d’Adam. Les péchés, fils en quelque sorte de la mère » 
cotnmune du genre humain , et frères inséparables de la nature cor- 
rompue, forcent l’âme à garder leurs vignes, h demeurer sur la terre dans 
l’humiliation , sans cesse exposée au péril des passions coupables , et, 
pour parler comme la théologie, aux combats de la concupis- 
cence', sans pouvoir garder entièrement ou préserver de toute at- 
teinte, sa propre vigne, c’est-à-dire l’innocence recouvrée ou réparée 
dans les sacremens « Qui me délivrera donc de ce corps de mort ? » 

C’est le cri du grand apètre; et , avant lui , l’épouse prophétique di- 
soit : » montrez-moi l’époux de mon âme ! » montrez-moi mon Dieu ! 

Au milieu du jour, pendant les ardeurs du midi pendant que 
j’ai besoin d’une ombre protectrice (et l’astre des jours mortels estcom- 
.parable dans tout son cours aux rayons brùlans du soleil), dites-moi 
où repose celui que mon cœur doit éternellement aimer ? bien que 


' In cadem enim anima suai coni-upucentiK qua lucUnlur contra rationetn et 
mentent , juxta illud : caro ooncupûcit adversus xpiritum et spiritus adrersus camem. 
P*DI,. Hnlat. 5. 

^ Anima ergoeit quasi spirilualls vinea cujus Pater Ætemus vinitor et agricola est. 
Josn. XV, i. 

^ Per meridieni ardor viliorum exprimitiir. Per umbrani tero spiritualis gratiw 
status designatur. S. Ossu. Magh. A'/yj. Caui. Cantic, 


Digitized by Google 



DU PREMIER CHANT. 


17 


je sois errante , je n’ose en son absence me confier à des pasteurs et 
suivre des troupeanx qui me sont inconnus. 

Le céleste Epoux toujours présent, même quand il est invisible , fait 
entendre aussitôt sa voix à l’âme qui le cherche sincèrement; il la 
nomme laplus belle det femmet , et cette expression figurée convient 
en effet i l’âme unie à Dieu par l’amour. Si tu ignores cette beauté, 
lui dit-il, si tu ne peux pas la connottre ici-bas, comme dans le ciel où 
tonte vertu est manifestée, où toute beauté est resplendissante, si tu 
restes encore dans le voyage de la terre, suis le troupeau qui est le 
mien , suis les bergers qui le conduisent ; suis-les avec le petit trou- 
peau que tu fais paître toi-méme; avec toutes les âmes que ton xèle 
peut réunir. Et vous qui êtes ses enfans , ses frères , ses amis , marchez 
avec elle. Et (dans un sens plus complet) domptez vos passions', fai- 
tes-les plier sous le joug pastoral , et ne craignez pas de vous égarer 
dans la route que j’ai tracée et dont j’ai marqué le but. 

Voilà l’Eglise qui revient en traits bien visibles dans la prophétie et 
qui s’avance, toujours sous la garde de ses pasteurs, à son éternel 
triomphe ; elle marche , ou plutôt elle court, à travers les siècles , sem- 
blable au char d’un roi. Comment peindre mieux que par cette com- 
paraison si orientale , si hardiment figurative , la magnifique irrup- 
tion du christianisme dans le monde-i* les prédications de l’Evangile 
n’ont-elles pas été plus rapides que le char de Pharaon ? 

A-la-fois terrestre et divin, parce qu’il parle en même temps des cho- 
ses de la terre et dn ciel , ce langage>convient aussi à tous les mystères 
compris dans la triple vision du prophète- 


* HoBdotqnippe (qui peccztam ugnificsnt... ) didt ngoi et petulzntee corporii 
KDSus per quoi pecatmn, tenquzm mon, per fenesttan, üilnivit ad aoimam. 
S. Beaz. Serm, xxzv. m Cant. Camde^ — Hodi noatri lunt motus carnales ; hmdi 
Boatri sont tentationes illirite. S. Gxig. Maou. sqp. Cant. Caatie, 

a 


à 


Digilized by Googic 


18 


INTERPRÉTATION MÉDITÉE 


Ainsi la Titasse de Pâme dans le diemin de la perfection chrétienne 
est célébrée par la même image. 

Et surtout , qnelstransports plus vifs, plus constans , plus étendus 
versl’infini, que ceux delà Vierge sacrée, dans lesSentiersdu Seigneur, 
dans les révélations de la vie en Dieu ? 

Sans doute, ce qu’il y a de terrestre dans la prophétie, comme ce 
qui a été dit tout-à-i’heure des infirmités de la nature humaine, 
n’est point applicable à la Reine des vertus. Mais tout ce qui est cé- 
leste doitconvenir à sa gloire. Or, quelle gloire pour la mère d’un Dieu 
que de s’étre rangée elle-même, dans sa virginale humilité, sous la 
houlette des pasteurs institués par son fils ? l’orgueil de l’hérésie pou- 
voit-il être mieux condamné ? et quelle gloire aussi pour l’Eglise que 
d’avoir embrassé comme sa fille en même temps que comme sa protec- 
trice, la mère de son adorable fondateur! de lui avoir distribué, de 
même qu’aux simples fidèles, le pain eucharistique! d’avoir été en 
communion de prières , de mérites et de bénédictions , avec la Vierge 
pleine de grâces et bénie entre toutes les femmes ! que de grandeurs 
â- la -fois dans les commenccmens du christianisme où la céleste 
Marie , les apétres du Christ , scs disciples , et le nouveau peuple 
converti et fécondé par de continuels miracles, ne formoient tous 
qu’un cœur et qu’une âme ! 

Ce bonheur nous le possédons nous-mêmes par la foi. L’Eglise triom- 
phante, l'Eglise militante, l’Eglise souffante.trinité mystique, ne sont 
qu’une seule Eglise ; et nous avpns près de nous , autour du ta- 
bernacle où repose un Dieu, notre frère, tous les esprits bien- 
heureux dont il a composé sa couronne. Ainsi , dans l’ordre spirituel , 


Piee miraberù Qium aninuin eqaiUtus multitudim Mmilslam , ù advertas quant» 
■n ipu una qu» lam sancta anima ait, viiiutum acies habeantur. 5. Baax. Serm, 
in Cant. Cnntir» 
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nous marchons de magnihcences en magnificences , jusqu'au ciel qui 
les réunira toutes. Puissions-nous, dans cette route sacrée , ne jamais 
fermer l’oreille du cœur aux révélations de la parole éternelle ! C’est 
par la croyance aux vérités catholiques et par l’exercice des vertus 
qu’elles enseignent, que s’opère le salut; mais c’est dans leur médi- 
tation de chaque jour, et presque de chaque moment, que se trouve 
le secret de la perfection. 

L amour divin qui porte l’homme à remplir fidèlement tous les de- 
voirs de la vie peut donc, sans la moindre interruption, nous suivre, 
nous soutenir, et nous animer partout. Cet amour surnaturel , cette 
union intime des Ames et du Créateur, la Sagesse infinie a voulu nous 
en donner une idée sensible dans les embrassemens les plus chastes et 
les plus remplis de scs bénédictions. Quelle sublime surprise, quelle 
sainte joie, quelles actions de grâces , dans le cœur fidèle , quand il 
entend cette prophétique déclaration de l’amour d’un Dieu ! mais les 
beautés de l’âme doivent être telles que ce même Dieu puisse les glo- 
rifier. Or , l’un des plus grands attraits de la créature pour le Créa- 
teur, c est la prière. Elle est figurée dans le Cantique des Cantiques, 
par les lèvres qui la prononcent et par le col élevé qui , du fond du 
cœur, lui ouvre un passage vers les cieux. 

A cette beauté suppliante ,' le souverain dispensateur des dons cé- 
lestes ajoute encore les omemens qui sont l’emblème des solides ver- 
tus et des amours durables , les colliers et les bracelets enrichis de 
tout l’éclat du plus précieux métal, et qui tiennent l’âme comme 
enchaînée à I Epoux divin. La pureté et la candeur, dit Clément d’A- 
lexandrie, voilà les chaînes désirables, voilà les colliers que Dieu a 
fabriqués tui-méme ' , liens sacrés et qui doivent être éternels. 

Rien ne manque plus au bonheur de l’Epouse ainsi sanctifiée; quand 


* BtCx, II. Kiç. ti. 

3 . 
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U «n dfsrenj tur J» eoueie, quand le Créateur repose dans le sein de 
sa créature . il fait éclater au dehors toutes les suavités qui la rem- 
plissent intérieurement; la fleur s’épanouit et répand les plus doux 
parfums. Dieu semble sommeiller sur le cœur qui l’aime, au milieu 
de l’abondance des saintes pensées, tWer uiera. 'Union délicieuse qui 
se compare au bouquet de myrrhe , au cypre orné de sa grappe dans 
les vignes d’Engaddi. 

Cette parabole est employée dans un sens plus complet encore par 
Jésus-Christ lui-même , quand il dit à ses apAtres : « Je suis le cep de 
« vigne et vous êtes les branches ». » Et il est bien remarquable que 
l’Homme-Dieu parloit ainsi après la communion où il venoit de des- 
cendre dans leur poitrine et dans leur âme. 

Comme cette comparaison du cep de vigne est admirable au mo- 
ment même où le vin eucharistique vient d’étre le breuvage de 
l’amour céleste 1 Ainsi le Cantique des Cantiques est la préface des ré- 
vélations du cénacle. ' 

a Demeurez donc en moi, et moi en vous, » dit encore le Sauveur du 
monde. « Mais comme une branche ne peut porter aucun fruit par 
a elle-même , si elle est détachée de l’arbre ; ainsi de vous , si vous ne 
« demeurez pas en moi. ’» 

C’est dans ce même discours de la Cène , qu’au milieu des prophé- 
tiques paroles qui annoncent et sa passion et sa mort,’ et le martyre 
de plusieurs de ses apAtres et de ses disciples, le Christ leur pro- 
met que sa joie habitera en eux , et que leur allégresse sera com- 
blée'. Et il ajoute : a Personne ne pourra vous enlever votre bon- 


' In œ«iio... babiubil aenno divinus. Oaioin. in Cani, Cantic. Uomil. II, (S. Huaon.) 
» JoAMM. zv-5. — 6. 

' Hac locntus sum vobis, ul gaudium nKiira lil in vobU , al gandium vralnim im- 
pleainr. Ihid, 1 1 , 
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H beur Car ce bonheur est scellé dans le sang du sacrifice, comme 
celui de la maternité. 

La parabole n’a donc plus de mystères, et tous les fidèles peurent 
répondre arec les saints du cénacle : « Voilà , Seigneur , que tous par- 
« lez ouvertement, et sans énigmes. » 

Par conséquent, toutes les figures symboliques sont expliquées ; 
It Roi, c’est le Christ; le nard, c’est le parfum des inspirations; le 
Biea-aimt , c’est Dieu lui-méme ; le bouquet de myrrhe , c’est l’assem- 
blage des grâces et des vertus célestes ; Vieil de la colombe , c’est la 
pureté de l’âme qui se découvre dans les regards de l’Epouse ; Ut 
fleure ou la verdure, c’est l’emblème des délices de l’amour divin; 
enfin , le cèdre et le eyprèi , ou le bois incorruptible du Liban , c’est 
l’image d’une vie toute sainte. ’ 

Ce qu’il y a d’ineffable dans cette peinture s’applique à l’Eglise et 
surtout à la Vierge des vierges. Ecoutons ici le prêtre qui mérita le 
surnom de teeond Augutlin. Il met dans la bouche de Dieu ces paroles 
qui sont en effet presque divines : 

« Oh! quelle admirable union! Celui qui est la beauté même, 
cc s’associe l’Epouse toute belle! oui, je suis la beauté même, 
K et TOUS êtes toute belle. Je le suis par ma nature , et vous par la 
« grâce. Je le suis, parce que tout ce qui est beau se trouve en moi. 
« Vous, vous êtes toute belle , parce que rien de ce qui est dégradé ne 
« se rencontre en vous. Vous êtes belle aux yeux de la terre, vous 
« êtes belle aux yeux du ciel. Une virginité intacte vous assure toute 
« la beauté première. L’humilité vous élève à toute la beauté que la 
« vertu pouvoit atteindre. Oh ! Oui! vous êtes toute belle dans la 
« blanche neige d’un corps virginal, et dans la candeur de votre âme 


' Et gaudium vcstrus nemo lollel a vobia. JuAna. XV, na. 
^ Ot aidpc. , ai xpirot. S. Ohku. XTiAEn. 
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« divine nulle autre que vous ne méritoit un tel époux, et nul 

a autre époux ne pouvoit convenir à une telle épouse. O la plus 
« digne du plus digne I la plus belle du plus beau! la plus pure épouse 
U de l’époux immuablement pur!... »' 

Chantons aussi , chantons h jamais les louanges de Marie ! C’est près 
d’elle, avec elle, et par elle, que nous apprendrons le secret d’obtenir 
de Dieu les grâces de la vie intérieure et toute pure, même au milieu 
des périls du siècle. Que notre foiblesse ne nous décourage point ! il 
n’est pas une seule âme parmi les âmes fidèles qui soit privée des 
embrassemens de son Dieu , quand elle écoute sa voix , quand elle 
suit ses préceptes. « Que de toutes parts la beauté de l’Epoux res- 
plendisse aux yeux éclairés par la foi! ’» Que les paroles prophéti- 
ques du cénacle , reviennent toujours avec tout l’éclat de leur évidence, 
avec toute la lumière de la certitude, nous consoler et nous soutenir 
dans le chemin de réternité. 

L’intime union représentée par le cep de vigne et ses rameaux, em- 
brasse à-la-fois la participation aux souflrances et â la gloire de l’E- 
poux. Mais, dans le premier chant de la prophétie , il n’est question 
que des douceurs de l’amour de Dieu. Les jours du sacrifice ne sont 
pas venus. Le Maître sacré semble redire à ses disciples : « Vous ne 
« pourriez pas encore porter ce poids ; non peletUt portare modo. ’ » 
Il faut d’abord que le cœur sache témoigner sa foi dans la sim- 
ple adoration. Bientél ce même amour dont la peinture est si déli- 
cieuse , se montrera dans toute la puissance de l’immolation , plus ar- 
dent que les brasiers de l’enfer, et plus fort que la mort même. 


* Hugo a S. Vicroiir. df Auumpt. B. M. Strm. uil. 

^ Nohii jam rredentibui ubique s|k>ii5U8 pulcber occlurai^ S. Aggcst. Prajat, in 
Pialm. XI.IV. 

^ JOA!«. XVI-i». 
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Dtiu ce deiuième cbaot, U parabole va revêtir encore les couleurs 
le* plu* attrayante*. Il n'en est point ici comme de 1a poésie profane. 
Un baume de candeur et d'ionoceoee est répandu sur les tableaux 
d'un amour tout céleste. Le ceeur s'associe, pour peu quil soit pur. 
aux émotions dont la source est divine ; il goûte les parfums des roses, 
de SaroD et des lis de la vallée, la fraîcheur de l'ombre, le charme 
des fhiiu, la suavité du sommeil, les délicesdu printemps, rbarmonie 
des concert*, la paix de 1a nuit, le* joies du jour, et il est tout 
prêt à s'élancer vers les cdlines étemelles. 

La pureté de l'air que Tou respire dans le Cantique des Cantiques 
devient plus radieuse encore, aux éclairs de la prophétie. Là, l’é* 
tendard de la charité sainte apparoit tout-à-coup; là, les esprits 
angéliques sont représentés par la vitesse des faous et des cerb ; là , 
les regards de l'imiDortel ami, perçant les voiles matériels, aper- 
çoivent l'ème comme à travers les barreaux de sa demeure ; là , les 
périls de La Vigne mystérieuse sont signalé* aux pasteurs ; là , enfin , 
la route des deux est tracée versla mmitagne des aromates, où l’Époux 
sacré doit précéder l'Épouse dont il est le fUmbeau. 



II. 


Je sui» la rose de Saron, 

Et je suis le lis des vallées. 

I.e lis brille dans le buisson; 

Mon amie, au milieu des vierges rassemblées. 


I. Ego flos eampt etiilium conTallium. 


3. Sicut liliam inler spinas , >ic arnica inea ialer fiiias. 


■ pniîfn n‘?x3n u 


roie (ou k oarciaM) de Son». 
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— Pareil au fertile pommier, 
Auprès de la forêt sauvage, 
r/époux que j’aime est le premier, 
Il est le plus parfait des amis de son âge. 


Sous son ombrage toujours frais, 
Dans le bonheur je suis assise; 

Oh! qu’ils sont doux à mon palais 
Les fruits délicieux dont mon âme est éprise! 


C’est lui-même qui m’introduit 
Dans le cellier de la vendange... 


3. Siciit malus inter ligna syl?ariim , sic dilectiis meus inter lUios. Sub 
iiinbra illitis i|iieni ilesideraveram, sedi; et fructns ejiis diileis giitturi men. 


4. Intrudiixit me in cellam viiiariain, urdiiiuvit in me cliaritatem. 




Mol à mol : tt son rttmlord sur moi, omour. 
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Sur moi sa charité reluit, 

Kt sous son étendard mon heureux cœur se range. 

Couvrez-moi de fruits et de fleurs; 

Car d’amour mon âme est blessée; 

Sa main droite étreint mes langueurs, 

Et sous ma tête aussi sa main gauche est passée. 


— Vierges! suspendez vos concerts; 
N’éveillez pas celle que j’aime! 

Je vous conjure, au nom des cerfs 
Et des faons, laissez-la s’éveiller d’elle-mème. 


.5. Fulcile me floribiis; stipate me malis; quia aotore laiigueo. 


e. Læva ejus siib capile meo, et dextera illins amplexabitiir me. 


7. A4juro vos, flIiK Jérusalem, per capreas cervosqne camporum, ne 
siisciielis, neque evigilare faciaiis dileclam, quoadusqtie ipsa velit. 
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— De mon ami j’entends la voix... 

II vient, il descend des collines, 

Il franchit les champs et les bois. 
Comme le vif chevreuil des montagnes voisines. 

Le voici derrière le mur, 

II s’élance vers la fenêtre, 

11 regarde; et son œil d’azur, 

A travers les barreaux , cherche à me reconnaître. 


Et puis il me dit: « Lève-toi ! 

« O ma colombe ! ô mon amante ! 


8. Vox dilecti mei, ccce iste x«nil salienx in montibus, transillens colle». 

s. Similis est dilecUis meus caprec, binniiloque cerromm : en ipse stat 
l>osl parietem noslrnm ; respiciens per feneslras, prospiciens per cancellot. 

Kl. En (lilecUis meus loqiiilur milii : siirge, proiiera, arnica mea, columba 
mea , formosa mea , et reni. 
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« O ma belle! viens avec moi 
« Respirer les parfums de la saison naissante! 


(c Plus d’hiver; plus de froides eaux; 

« La terre s’ouvre aux fleurs nouvelles; 
<c L’air s’anime au chant des oiseaux, 

« Et déjà l’on entend la voix des tourterelles. 


« Le liguier a montré ses fruits; 

« Partout la vigne est embaumée... 


II. Jim eniffl hiems traniiit, imber abiit et recessit. 

13. Flores apparuernnt in terra nostra, tempos putationis* adrenit : toi 
tortaris audita est in terra nostra. 

13. Ficos protolit grosses snos : vineæ florentes dederunt odorem suum. 
Snrge , arnica mea , speciosa mea , et reni. 


n’otn nyi* temps des ebanU, des eoooerU. 
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a Lève-toi donc, et je te suis, 

« Épouse toute belle et toute bien aimée ! » 


— Au creux des murs et du rocher 
Que ma colombe suspendue. 

Quand son ami vient la chercher. 
Lui montre la beauté sur son front répandue. 


Ah! que j'aime aussi les accens 
De ta voix suave et sonore! 

Que tes attraits sont ravissans! 

Je veux entendre et voir, entendre et voir encore. 


14. Cotumba mea in foraminibus pelr® , in caverna maceriæ, ostende 
mihi faciem Inam , sonel vox tua in anribiis meis ; xex enta tiia dnlcis, et 
faciès ma décora. 
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Vous, Pasteurs, prenez les renards 
Par qui la vigne est dévorée! 

Voyez déjà de toutes parts 
Ses raisins presque mûrs... qu’elle soit délivrée! 


— Il est à moi! je suis à lui! 

Paissant parmi les lis, dans l'ombre. 

Il attend que le jour ait lui. 

Le jour! le’ jour joyeux qui cha.sse la nuit sombre. 


Accours, accours, plus prompt que l’air. 
Comme un faon que la biche appelle. 


15 . Capite nobis vulpes ' parralas qiiæ demoliuntiir vineas ; nam vinea 
nostra flornit. 


16 . Dilectus meus mibi et ego illi , qui pascitur inter lilia. 


• D’‘?yiy Viilpes, Vulpes (inqium) parvulai. 



a LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 

Vers les montagnes de Bether, 
O lepoiix de ma vie! 6 mon ami fidèle! 


17. Donee aspiret diesel incliaentur umbrae, rerertere : similis esto, di- 
lecte mi , câpre», hionuloque cerrorom, super montes Bether. 
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Comme les fleurs sont la parure des campafpies , disoit Orifçène , 
ainsi le Christ est l’ornement du monde L’homme-Dieu qui a ré- 
pandu les parfums de la sainteté, est donc figuré dans le Cantique des 
Cantiques, sous l’emblème de la rose de Saron et du lis des vallées. 

A l’exemple de l’Époux céleste, l’Eglise doit ressembler au lit dant 
lebintion, au lis toujours pur, toujours resplendissant au milieu 
des épines qui sont l’image des angoisses et des tribulations de la 
vie mortelle. ’ 

Telle a été aussi , et au plus haut degré , la gloire de. la Vierge des 
vierges. 

Mais, tandis que l’éclat et les magnificences de l’Epoux viennent de 
son propre fonds, les vertus de l’Épouse découlent de la force divine 
qu’il lui communique. Elle s’empresse de lui en rendre grâces. Il est 
\e pommûr fertile auprèt de la forêt taurage qui, sans lui, n’auroit rien 
pour apaiser la faim et la soif des enfans de Dieu. C’est sous son om- 
brage toujours frais , toujours ouvert aux cœurs purs, qu’elle goûte sa 


' Quid eoim tic polett «ue flot nundi...? Omcih. in Cant. Cnnlic. Homil. n (8. 

HlSBOff). 

^ s. Gmu. TYtuik. Ao^ IV, gii to Aoja. tüv Aopsr. 
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joie cl les fruits délicieux du bonheur , c’est par lui qu’elle est intro- 
duite dans la maiton dei vendanges-, et son étendard est sur moi, 
ajoute l’Epouse , comme le signe de son amour. 

Pour quiconque veut comprendre la croix de Jésus-Christ, com- 
bien cette expression du texte hébreu est à-la-fois simple et sublime ; 
son étendard est amour sur moi! Oui ! l’étendard sacré de l’amour cou- 
vre l'Eglise , et il étend ses abris sur tous les fidèles. 

En face du sacrifice d’un Dieu, en face de l’étendard de la 
victime , quel homme de foi pourvoit ne pas se livrer aux flammes 
de l’amour divin? Mais un cœur de créature y suffira-t-il? Non! 
il a besoin de tous les appuis de la grâce. Souienes-moi , dit l’Épouse , 
aven des fleurs , avec les inspirations célestes; fortifies-moi avec des 
avec les œuvres saintes; je languis d'amour , dans l’infirmité 
de ma nature; l’époux de ma vie s’est sacrifié pour moi; il vient à 
ma prière : de sa main gauche U porte ma tète défaillante; et de sa 
main droite il me lient embrassée. 

Les bras de Dieu nous sont toujours ouverts; mais l’homme est mal- 
heureusementaussi libre d'en sortir que de s’y réfugier : et quel usage 
fait-il de celte liberté?... 

Il ne s’agit point pour lui de rompre avec les devoirs de la 
vie sociale; mais de les sanctifier. Il est dans les bras de Dieu, il 
reste dans les bras de Dieu, quand il pratique fidèlement en sa pré- 
sence, et dans la vue de lui plaire, toutes les vertus dont l’Évangile a 
tracé la règle. Il sort des bras de Dieu chaque fois qu’il pèche mor- 
tellement. 

Ainsi la vérité se découvre, toute simple, sous les voiles brillans de la 
figure sj-mbolique. 

La bien-aimée de l'Époux divin s'est d’abord unie avec ses compa- 
gnes ,' c’est-à-dire , à la communion des fidèles pour marcher à sa 
rencontre. Elle est au milieu d’elles quand il la rcconnoit à la pureté 
de son éclat , à l’iniiocenec de sa vie. Les exercices de l’édification 
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commune doivent donc toujours avoir le premier rang dans la piété. 
Mais ils conduisent directement aux entretiens familiers, aux saintes 
méditations de TAmc devant Dieu, et à celte espèce de sommeil qui la 
rend sourde aux bruits du monde. 

n'e la riveiUrz pat ! s’écrie l'Époux; et à qui s’adresse-t-il? Ce n’est 
point aux Ames du siècle; elles n’approchent guère de la silencieuse 
enceinte des prières et des contemplations. Mais il fait cette recom- 
mandation aux Ames figurées par la sainteté même des vierges. 
Vierges de Jérusalem! enfans de l'Eglise de Dieu, n’éveillez pas cette 
Ame qui s’endort dans les mystères du ciel ; ne la rappelez pas sur la 
terre avant qu’elle y soit doucement ramenée, pour y continuer, dans 
un esprit de ferveur et de sacrifice , les soins de la charité fraternelle. 
/Ve la réveillez pas, je vous en conjure par tes cerfs et par les faons ! c’est 
A-dire, dans le langage de l’allégorie sacrée, parles esprits célestes 
plus rapides que le vent. Cœurs purs qui voulez demeurer fidèles A 
Dieu au milieu du monde, gardez-vous de contrister des vocations 
encore plus saintes que la vûtre ! ne soyez pas la pierre d’achoppement 
ou de scandale pour celui de vos frères qui marche plus vite que vous 
dans le chemin de la perfection; ne le détournez pas de son but; ne 
l’arrachez point par des transports tout humains au bonheur de glori- 
fier Dieu ; mais écoutez plutdt , pour vous encourager dans vos pieuses 
résolutions, quelques-uns des entretiens intimes de l’Ame avec son 
éternel époux ; 

De mon ami j’cnleiids la voix ; 

Il vient, il descend des collines. 

Il franchit les champs et les bois, 

Comme le vif chevreuil des montagnes voisines. 

% 

Quelle gracieuse comparaison et quelle vérité dans cette image de 

la précipitation de Dieu vers le cœur qui l’aime et qui l'appelle! 

3. 
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C’«»l le jeune faon , l’agneau des foréu , qui représente à-Ia-fois ici la 
douceur et la ritesse de la grâce dirine. 

Des hauteurs sacrées, le céleste ami s’élance vers la demeure de son 
amante , vers le grillage , et il regarde à travers les barreaux ; son œil 
perce toutes les enveloppes mortelles; il voit le fond des âmes et il 
s’unit à celles qui l’attendent dans l’adoration. 

Les Saints-Pères nous indiquent une source de profondes médita- 
tions dans l’immense carrière que le Verbe a parcourue pour visiter 
et consoler les enfans des hommes. 

Voici quelques-unes de ces traces divines : du sein de Dieu le père 
dans le sein de la Vierge ; du sein de la Vierge dans la crèche ; de la 
crèche dans le Jourdain ; du Jourdain au Thabor; du Thabor au cénacle; 
du cénacle h la croix ; de la croix au tombeau ; du tombeau à la mon- 
tagne des Oliviers, et de la montagne des Oliviers au sommet des 
cieux. Beee itU venit talieiu in monliiut, Iranrilient eoUet. 

a Est-ce tout?» s’écrioit naguère le prêtre de Dieu dans la chaire 
sacrée ’ ». Est-ce tout? Non ! do cénacle le Christ s’est précipité sous 
a les voiles eucharistiques ; il s’est comme anéanti sous les apparences 
a d’un pain qui n’est plus ! et c’est dans cette humiliation divine qu’il 
<t restera avec nous jusqu’à la consommation des siècles; lui, le fils 
« du Très-Haut , la splendeur du père , il est là ! il est dans ce taber- 
K nacle! il est là , caché aux yeux du corps, mais visible aux yeux delà 
(t foi. Ohl comme il a couru dans la carrière de son amour! comme 
« il a couru , pour venir ainsi du haut de sa gloire s’enfermer dans le 
« symbole de l’anéantissement ! Brulinvil ul çigat ndeurrendam viam.^ 


■ Provocil... sd te venire animam. Oaioan. inCani. Cmlic. Homil. III (S. HiiaoR.) 
ffâ. m CRerlit.) — S. AMta. de home et Attim, cap, IV. 

^ A S.-Sutrica. — Ifout ne donnoM irt que nos souvenirs. 

* Pt. XVIII. 
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« Et ce n'est pas tout encore ! Un tabernacle U descend dans le cceur 
« de l’homme, dans l’abime de nos infirmités, dans le néant de nos 
« misères ! Puis, nous prenant dans ses bras, il nous élève sur les ailes 
« de l’amour divin, jusqu’au pied du tr6ne de l’Etemel. » 

Quelles incommensurables distances ont été franchies ! et combien 
le Créateur a aimé sa créature! Qu’on ne s’étonne donc point d'en- 
tendre dans le Cantique des Cantiques un langage palpitant. L’Esprit 
saint est véritablement l’époux ; l'âme pure est véritablement l’épouse. 
Ce n'est plus elle qui vit, c’est Dieu qui vil en elle. Plus d’hiver , 
plus de glace, plus de froid , plus d’indifférence dans la piété : tout est 
printemps, tout est fleurs, tout estfruits, tout est joie, tout est cantique. 

Quel doux symbole aussi dans la colombe qui n’a qu’un seul 
amour et qu’un seul soupir pour le chanter sans cesse! ' 

L’allégorie se poursuit jusque dans le tableau des inquiétudes et 
des délicatesses d’une sainte ardeur : 

« Aux creux des murs et du rocher 
« Ma tourterelle est suspendue.... » 

Souvent par humilité , l’âme pieuse n’ose pas s’abandonner à toutes 
les inspirations d'en haut. Semblable à l’oiseau timide, elle de- 
meure comme cachée dans le creux de la muraille, ou comme sus- 
pendue , loin des regards , aux fentes du rocher (allusion frappante 
à la vie solitaire et cénobitique). 11 faut que Dieu l’invite , la presse 
et la sollicite encore par sa grâce , pour qu’elle se livre entièrement 
aux révélations de la prière contemplative. Cette confiance ne peut 
lui être donnée que par la voix de l’Époux , par la voix qui lui révèle 


> Semper idem csnit quia famper idem diligit. Ergo vci lurluiii audita est in terra 
■io:tlra. Hugo a 5. Viqtobs. De asetimftt. It. M. Sermo «//. * 
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en même temps et sa beauté , fruit des faveurs du ciel , et les danpers 
auxquels elle reste exposée sur la terre. 

Les douces félicitations adressées à l’Epouse sont en effet immédia- 
tement suivies de celle propliélique interpellation adressée aux pas- 
teurs des âmes : 

(1 Vous Pasteurs, prenez les renards 
a Par qui la vigne est dévorée ! » 

L’hébreu dit : tes peliit rmardt-, et cette expression diminutive 
rend parfaitement le sens spirituel. Il s'agit d’extirper jusqu’aux 
moindres racines du péché ; et les renards sont la figure des tenta- 
tions frauduleuses que le démon la chair et le monde voudroient 
revêtir des apparences les plus atténuées, pour mieux tromper l’ânie 
et l’entraîner plus facilement au mal. ‘ 

C’est aux pasteurs du troupeau fidèle , à eux seuls, qu’il est donné 
d’enseigner la victoire contre de tels ennemis. Seuls, ils possèdent, 
dans les sacremens dont ils sont les dispensateurs, le secret d’arracher 
les consciences à des périls intimes ;'seuls , dans de saintes confiden- 
ces, ils savent prémunir les cœurs contre des inclinations dont les 
sj-mptâroes semblent peu effrayans d’abord , tant ils sont comme ca- 
chés sous les dehors les plus rassurans, et (|uelquefois même dans les 
habitudes les plus hardies des pratiques religieuses. La prophétie 
condamne à-la-fois et les négligences qui (leuvent prendre le caractère 
des péchés graves , et les fautes légères dont le fréquent retour fini- 
roit par envahir et renverser les bases des plus solides vertus. « Les 
n péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez ; et ils seront 


' ipseenim »alanas traietfigurat se in angelum liir». Pavl. il. Cor, xi.14. 

^ Peaaima Milp», occuUua delraclor; non minus nequam adulalor blandiis. 
S. Beau. Serm, LXIII. rn Cont. Cantic, 
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retenus à ceux ù qui vous les retiendrez ' ». Cette parole de l'E- 
vangile laisse là le symbole pour exprimer clairement , nettement 
lexiogmc. Ce n’est plus seulement une trace de lumière, c’est la lu- 
mière même ; la vérité parle sans voile j elle publie un principe, clair 
comme le soleil. Le pouvoir de remettre et de retmir les péchés em- 
porte nécessairement , à peine de contradiction, la nécessité de les 
connottre, et par conséquent , de la part du pécheur, l'obligation de 
les déclarer aux pasteurs qui seuls en sont les juges institués par 
Dieu même. 

Quiconque ferme les yeux aux splendeurs de la révélation , mérite 
donè bien de rester impuissant pour découvrir les secrets de la para- 
bole. Le grand évêque d’Hyppbne le dit avec l’énergie de son langage ; 
<■ Comment serez-vous clairvoyant sur les mystères , vous contemp- 
« teur des vérités manifestes P • » 

Sous le point de vue relatif à l’Eglise, la dévastation figurée par l'in- 
vasion des renards , doit s’entendre des hérésies et des scandales : 
épreuve nécessaire’ pour la gloire de l’humble foi, et pour la confu- 
sion des esprits superbes. C’est encore la pensée de saint Augustin'. 

Ezéchiel s’est servi de la même comparaison contre les faux pro- 
phètes. n Voici ce que dit le Seigneur Dieu ; Malheur aux prophètes in- 
« sensés! ils suivent leurs propres inspirations , et ils ne voient rien. 
« Tes prophètes, 6 Israël, sont semblables aux renards du désert. 
« Non, non! vous n'avez pas combattu; vous ne vous êtes point oppo 


' QuoruiTi remiscritÎN jM'Ccaia, remiiliihlnr ci'*; et (|iiomm rcliiuicritis, rcleiila 
simt. JoAtf. xx*a3. 

Quomodo cri» pvnetraior ol>»ciironim, roiilemjilor inanifrNlorum? xi-vi. 

ifr PastorihiUf n. 35. 

^ Oporict bsreses C5AC. Paui.. I, Cor.xi-i^. 

* V(il|>es , insidiosos, maximequr fraiidiilriilo^ dulosdK, ra- 

vernuvis anfractibut lalfiile», cl dfri|ii»*nlcs^ cir, in I.Wlt. 
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« 8 és comme une barrière uonlre l’ennemi de la maison d’Israël , et 
« l'on ne vous verra point rangés en bataille au jour de la colère du 
« Seigneur. Ils n'ont que des visions vaines , et ils ne prophétisent que 
<c le mensonge en disant : U Seigneur a dit. Mais le Seigneur ne les a 
U point envoyés, «t ils ont persisté dans leur langage. Osez vous dire 
n que vos visions n’étoient pas vaines et que vos prophéties n'étoient 
« pas mensongères? Vous avez dit; U Seigneur a dit-, alors que je n’ai 
« point parlé ; c’est pourquoi le Seigneur Dieu vous dit : parce que 
<1 vous avez proféré de vains discours, parce que vous avez eu des vi- 
« sions de mensonge , voici que je viens sur vous^ oui, mon bras 
K va s’appesantir sur les prophètes aux visions vaines et aux prophé- 
« lies menteuses ; ils ne seront point reçus dans l’assemblée de mon 
« peuple , leurs noms ne seront point écrits au livre de la maison 
« d’Israël ; ils n’entreront point dans la terre d’Israël : et vous saurez 
CI que c’est moi qui suis le Seigneur Dieu , our ils ont trompé mon 
« peuple en disant : la paix la paix! el il n'y avoit point de paix. Mon 
« peuple bètissoitla muraille, et ils l’ont enduite avec de la boue, sansy 
« mêler la paille qui devoit la consolider. Dites donc à ceux qui veulent 
<1 bâtir sans ciment, que la-muraille tombera , que j’enverrai de fortes 
U pluies, et d’énormes pierres, et le vent désastreux des tempêtes; et 
<c aussitêt que la muraille sera renversée, ne vous dira-t-on pas .■ où 
U donc étoit le ciment? » ' 

Le ciment de la muraille dont parloit ainsi Ezcchicl , c’est la foi 
sainte. Far quel autre ciment les prophètes menteurs ont-ils donc 
voulu remplacer les commandemens de Dieu et de son Eglise? Ils n’y 
ont pas même songé ; ils pensent bien plus k s’alTranchir de toute es- 
pèce de joug, qu’à trouver la règle des mœurs pour les nations aban- 
données à l'insuflisance des lois humaines. Les uns, renards de l’hé- 


> Cap. Xlll. 
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résie , conservent le nom de chrétiens , pour faire une guerre plus 
intime aux dogmes qui gênent leurs passions; les autres, renards de 
la busse philosophie, pour mieux échapper eux-mémes, s'il étoit 
possible, à la lumière du ciel, essaient d'obscurcir les croyances 
divines , et les preuves de la révélation ; il en est d’autres encore jus- 
qu’au milieu du peuple fidèle, et que l'on pourrait nommer les 
renards de l'intérieur, qui, sous les dehors d’une religion céleste, 
cachent toutes les ambitions de la terre; ils jouissent du soleil de 
Dieu , ils en usent pour chercher leur proie, et quand ils l’ont saisie , 
ils l’emportent et la dévorent dans leurs tannières, dans les souterrains 
de leur cœur, dans l’ablme de leur conscience. Mais il n’y a telle 
hypocrisie de langage public qui ne se trahisse toujours par quelque 
endroit. Les saints pasteurs la découvrent et la dénoncent. C’est 
leur droit, c’est leur devoir. 

En leur recommandant de poursuivre les petit» renards, fléaux de la 
vigne, l’Esprit divin fait assez entendre que ces ennemis intérieurs qui 
amoindrissent leurs formes pour mieux se dissimuler, sont encore plus 
dangereux que les ennemis du dehors. 

Le verset 15, ainsi expliqué, relativement à l’Eglise et aux èmes 
pieuses, peut-il avoir un troisième sens qui soit applicable à la 
vierge Marie ? ComeUut a Lapide rappelle ici les fraudes , les perfi- 
dies par lesquelles Hérode essaya d’envelopper l’EnfantrDieu dans le 
massacre des innocens. Mais il ne semble nullement nécessaire que 
les trois applications se retrouvent aussi complètement pour tous les 
détails que pour l’ensemble de la prophétie. 

Ce que l’Esprit saint dit à la louange des âmes pures appartient en- 
core plus à la vierge sans tache ; et si quelques traits de la parabole 
tels que celui de ce verset, ne peuvent lui convenir â cause de l’invio- 
labilité de sa gloire , ne faut-il pas y voir le sujet d’un hommage à ce 
glorieux privilège, plu tét que des lacunes dans l’harmonie du Cantique ? 

Pour exprimer à l’Epoux divin le désir de la perfection qu’il lui 
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propose , l’âme fidèle s’écrie : « Il est à moi ! je suis à lui ! » et c’est 
dans la sainte innocence représentée par l’abondance des lis' qu’elle 
veut lui prouver son amour, jusqu'à l'heure où le jour de l’éternité 
chassera la nuit de la vie mortelle. * 

Dans cet heureux état, l’âme ne tientplns à la terre ; elle ne s’attache 
qu’aux choses du ciel. Elle s'élance par de pieux désirs aux collines 
étemelles ; elle supplie l’Époux de lui frayer le chemin , de la soutenir 
sur les hauteurs de la contemplation, sur la montagne des Aromates, 
où toutes les vertus répandent leurs parfums, où Dieu réside, se com- 
munique, et parle au cœur de ses élus, dans les solitudes de l’humi- 
lité. 

Mais ce paradis de la terre n’est point permanent comme celui des 
cieux. L’âme est forcée de redescendre dans son infirmité et de subir 
des épreuves de sanctification , avant d’entrer en pleine jouissance 
d’un bonheur sans trouble et sans fin. 


' Quid per Utia nisi mundje amme designantur?... luter lilia sponsus ergo pasci— 
IUT, quia prucul dubîo aoimaruni caalitate delectaliir, quse et in sc mundiliam ramis 
conservant, et per nitidas cogitaüones coram ço placent, et eaempla proximis quasi 
odoris suavitalem donant. S. Gaao. Msea. lup. Cant, Canlic, 
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Toujoun TÎf dans le sein de l'Église et des âmes pures , l'amour 
de Dieu est admirablcoient représenté par les naîb transports de 
réponse qui , au milieu même de la nuit » se léTc pour chercher 
la trace de l'époux; qui le retrouxe ; qui ne veut plus le quitter, et 
qui l'introduit dans le sanctuaire de son cœur , figuré par un sym- 
bole vénérable, par la chambre de l’aieule, ou de la mère. 

Aux angoisses de la tribulation succède bieotêt un doux sommeil 
protégé par les ange*. 

Du fond des lointains du ciel, du fond des riches déserts dont les 
trésors nous sont inconnus , quelle gloire s'élève daus des flots de 
lumière et de parfums ? C’est l’Église I C’est la Jérusalem nouvelle ! 
C'est rime sainte! C'est surtout, et au-dessus de toutes les autres 
splendeurs , la reine de la création ! C’est la divine Marie! 

Aussi quelle grandeur, quelle richesse, quelle magnificence dans 
les tabernMles sacrés où sont convoqués les amis du Seigneur, les 
vierges de Sion , au milieu des forts d’israél , armés du glaive de la 
parole et de la prière ! 1a couche du roi de la paix construite en bois 
incomiptible et décorée de tant de pompeux omemens, est réservée 
à toute âme qui cherche le Dieu de son amoin*, et qui lereconnoit 
tous les voiles de l'humanilé sainte, dont il a été couronné par la 
ViergoMère. 
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J’ai cherché dans la nuit tranquille, 
Je n’ai plus retrouvé mon époux endormi ! 
Je me lève , je sors , et je parcours la ville, 
Et vainement partout j’appelle mon ami! 


I. In tectulo meo per noctes qassiri qnein diligit anima mca : qncaîTi 
illnm , et non inreni. 


3. Snrgam , et circuibo ciritalem i per vicos et plairas qnaram qtiem 
diligit anima mea : quaesiri ilium , et non inreni. 
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Aux gardes qui m’ont rencontrée 
J’ai dit : « L’avez-vous vu ? Seroit-il près d’ici ? » 
Je passois devant eux, encor tout éplorée, 
Quand je l’ai retrouvé, mon époux ; le voici ! 


Le voici ! je ne suis plus seule ! 

Je ne le quitte plus; et je l’introduirai. 

Comme en un sanctuaire, au lit de mon aïeule. 
Dans la chambre où ma mère a long-temps demeuré. 


— De cette amour vierges compagnes, 
Ne la réveillez pas, pas même après la nuit ! 


3. Inrencriint me vigiles, qui ciistodiunt civitalem. Num quem Miligit 
anima mea, vidistis? 


4. Paululum cùm perlransissem eos , inveni quem diligil anima mea : 
trnui eum -, nec dimiuam, donec introducani ilium in domum matris meæ , 
et in eubiculum genilricis meæ. 
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Au nom des jeunes faons et des cerfs des campagnes , 
Laissez-la s’éveiller d’elle-même, sans bruit. 


Quelle est celle qui sort brillante, 

Au lointain du désert, comme un flot de vapeurs, 
Versant de ses parfums la poussière odorante. 

Et la myrrhe, et l’encens, et les fruits, et les fleurs 


A son lit Salomon rassemble 
Soixante guerriers forts, des plus forts d’Israël, 


s. Adjura vos , filiæ Jérusalem, per capreas cervosque camporum,ne sus- 
citetis, neqiie evigilare faciatis dilectam donec ipsa velit. 


8. Quæ est ista qnæ ascendit per desertum, sicut virgula fnmi ex aro- 
matibus myrrbæ , et thuris , et univers! pulveris pigmenlarii 7 

7. En leetnium Salomonis sexaginta Tories ambiunt ex forlissimis Irael. 


■ nanxn celt« amour. 
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Et tous, pour protéger les nuits où le cœur tremble, 

Ils ont un double glaive au moment solennel. 


A sa litière triomphale. 

Chef-d’œuvre en bois de cèdre, il a fait resplendir 
Des colonnes d’argent , d’une grandeur royale ; 

Au dais reluit la pasurpre, au chevet l’or d’Ophir. 


8. Omnes tenenies gladios et ad bella docUssimi : iminscigDsqae ensia 
super fémur sunm propter timorés noctnmos._ 


s. Ferculnm fecitsibi rex Salomon delignis Libani. 


10 . Coinmnasi «gus feeit argenteas, reclinatorium aureum , ascensnm 
purpureum : media cbaritate' constrarit propter filias Jérusalem. 


I 

> Le fcnire, le milieu de U couche. — Lee Septante ont traduit ainsi : 

■sTÔc aÙTCÙ l.iSoerptÉTCr âm Sv^aTÎfwv Ispouoal:^. 
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Le centre, bien plus admirable, 

Des filles de Sion charme le chaste amour. 
Vierges! venez donc voir ce roi si désirable, 
Salomon, couronné par sa mère en ce jour. 


II. Egredimini et videte, filiæ Sion, regeni Salomonem in diademate , 
quo coronavit ilium mater sua iii die desponsationis illius,etindielætitix 
cordis ejiis. 



Digitized by Google 



INTERPRÉTATION MÉDITÉE 


ntr 

TROISIÈME CHANT. 


Des transports de la joie l’ânie la plus pieuse peut retomber tout- 
à-coup dans les angoisses et dans le trouble, quand elle croit avoir 
perdu un moment de vue son céleste guide. 

Gloire à Dieu, au milieu même de ces inquiétudes toutes saintes qui 
révèlent si bien le véritable amour! Souvent aussi , dans le désert de 
cette vie , la colonne lumineuse tourne son cété sombre sur le peuple 
fidèle. C’est le temps des épreuves. 

Alors la foi doit s’élever et s’accroître en proportion des obscu- 
rités qui l’environnent. Alors il faut chercher l’Epoux, même quand 
la nuit parolt calme. Il faut le chercher avec plus d’empressement 
encore, quand la nuit devient menaçante; Le jour lui-méme est 
parfois rempli de ténèbres. Car et monde , dit saint Bernard , a des 
nuits innombrables; ou plutôt, il est presque tout entier semblable à une 
profonde nuit Puis, appliquant le Cantique des Cantiques à la car- 
rière de l’Eglise , le saint commentateur ajoute ■ « La nuit, c’est (Ta- 
« bord la perfidie des Juifs et l’ignorance des peuples idolâtres; la 
« nuit, c’est la perversité des hérétiques; la nuit, c’est aussi la vie 


Serm. \ I.V, in Cnnt, Cattlic, 


4 . 
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« toute terrestre et toute charnelle de tant de catholiques (indignes 
a de ce nom). N’est-on pas en effet dans la nuit , quand on néglige les 
c< préceptes et les inspirations de l’Esprit divin ? »' 

Eu cherchant son époux, la Sulamite s’adresse aux gardiens des 
murs, bien dilfércns des entres gardiens qu’elle rencontrera aussi plus 
tard. Les premiers sont les gardiens de la cité bénie, les pontifes et les 
prêtres, dépositaires et interprètes des lois et des traditions sacrées. 
Us veillent constamment, parce qii'ilt ont à rendre compte des âmes 
confiées à leur garde^. L’Epousc errante les interroge. Sa question est 
empreinte d’une foi égale à son amour : Avex-vous vst celui que mon 
coeur aime? Comme elle est vive cette foi qui n’est arrêtée ni par les 
périls nocturnes, ni parles terreurs de l’isolement! Comme il est pur 
cet amour qui s’annonce ouvertement et avec une ardeur si naïve! 

Ne nous lassons pas d’entendre encore ici le grand saint dont le 
nom est si cher à la France et à l’univers chrétien. Il parle ainsi du 
chaste amour de Tepouse des Cantiques ; « O violent amour ! amour 
« enflammé, amour impétueux, amour qui ne permets pas d’autre af- 
ic fection que la tienne ; qui, satisfait de toi seul , dédaignes et mé- 
o prises tout ce qui n’est pas toi; amour qui confonds les rangs, qui 
te laisses de côté les lois de l’usage et de la réserve, qui ne tiens 
Il compte ni de l’opportunité , ni de la prudence , ni du respect , ni 
R des conseils, ni des jugemens humains; ou qui les enchaînes et les 
R asservis à ta volonté propre : c’est toi qui retentis, c’est toi qui res- 
u pires dans toutes les pensées, dans toutes les paroles de cette épouse! 

R On n’y voit rien que toi , tant sa langue et son cœur sont restés 


' Srrm. LXXVl — 7, iiirl. 

^ Quani huni vî;;iles qui nohis dormictilibll.i ipsi pvrviqilaiit quasi raliuileni rfd— 
diliiri pru aiiimaluis nosiris! Serm, I-XXV — 10, in Cant, Cnntic. 
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a en ta possession. Avet-voui vu, dit-elle, etlui que mon cœur aime P 
a Comme si personne ne pouvoit ignorer sa passion. Quoi ! ne cher- 
« chez-vous pas celui que votre c<Eur aime ? Est-ce qu’il ii'a pas 
« de nom? Quel est-il donc? et vous-méme qui Ates-vous? » ' 

Sachons aimer Dieu , et tous les mystères de l'amour nous seront 
révélés J mais nous ne raimons pas, si nos cœurs sont livrés aux sens. 
La langue deson amour devient une langue étrangère, une langue bar- 
bare’ , pour quiconque résiste à la grâce ; el nous résistons à la grâce 
toutes les fois que nous refusons d’obéir aux préceptes divins, soit 
pour chercher les idoles du monde , ses joies éphémères, ses plaisirs 
coupables , ses folles vanités d’ambition , d’honneur, ou de fortune , 
soit pour nous adorer nous-mêmes dans le culte de nos pensées, idolâ- 
trie la plus outrageante pour le créateur. Non! non! il u'aime pas 
Dieu , celui que la moindre réflexion sur le néant de la vie, ou sur la 
dégradation de la créature, irrite ou fatigue comme une vérité insup- 
portable -, mais il chérit son Dieu , celui qui^e trouve point de pensées 
assez fortes, point de paroles assez énergiques, pour s’anéantir en 
criant GLüiBE ! 

L’exemple de l’épouse parabolique est constamment admirable. 
D’abord , pas un seul instant n’est perdu ; et , suivant la belle pensée 
de Cassiodore , elle s’élance hors de sa couche terrestre pour chercher 
le céleste Epoux ; elle ne s’arrête point; elle parcourt sans relâche sa 
cité populeuse , tant qu’elle ne le revoit pas. Mais à peine a-t-elle 
reçu la réponse des gardiens sacrés, qu’au même moment elle le 
retrouve. Cette réponse n’est pas consignée dans le Cantique; et le 
motif d'un mystérieux silence agrandit encore la prophétie; car la 


’ Scrm. I.XXIX — I, in Cant. Canlir. 
’ Md. 
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direction des âmes dans la voie du salut et de la sainteté est toute 
pleine de vénérables secrets. 

L’Epouse passe pb/i loin que les ministres sacrés, plus loin que les 
anges protecteurs de la cité sainte : et il le faut. Autant il y a d'orgueil 
et de révolte contre Dieu même , à dédaigner une entremise divine- 
ment instituée, autant il y aiiroit d’ingratitude â ne point passer aus- 
sitôt après dans les bras du pasteur étemel des âmes , toujours pré- 
sent et toujours prêt à recevoirses brebis de la main des pasteurs mor- 
tels â qui il en a confié la garde. 

Aussi , quand le ministre se retire, le Dieu reste , et se livre avec 
toute l’abondance de ses grâces au cœur qui lui demeure attaché, 
qui nous dira i quels ravissemens la méditation peut alors élever 
l’âme véritablement fidèle en tout et partout ? Saint Ambroise ap- 
profondit ce passage de la parabole, en rappelant qu’il y a en Dieu 
des abîmes de délices, des océans de splendeur où les esprits bienheu- 
reux désirent se plonger et se plonger encore. ' 

L’âme dévorée de la soif de son Dieu est bien près du ciel. La per- 
fection chrétienne va plus loin encore; elle pénètre pour ainsi dire, 
jusque dans fe ciel même ; elle veut vivre de la vie des anges ; mais 
cette vie n’est possible sur la terre , avec un eorpt de mort , que dans 
les profondeurs de l’humilité sainte ’ , vertu sans laquelle rien ne 


' Dum qucril igilur Chriatum (anim.i] inveiiit cusiodea qui in ministerio suni, 
ab his requirit. Sed anima quœ Deum querit rliam ruatodes 1^an^il. Sun! enim mvs- 
Icria qu«etiam angeli concupiacunt viderc *. De haae et Anim. Liber, cap, VI, 

^ Vrnjmlauien in tali ac Unto propuailo caaendum ne de auia viribua quia præ- 
aumat, aed aperet pure in Domino et innilalur auper Deum aiium. D. Dioaym 
CaaTHüa. In Cant. Cantic. EnarratiOj anicuU \I. 

* .«.bpiritQ S«ac|o de cfrlo* in qacui dr»iilirant attgrü l*tTh. I, it. 
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sauroil être vrai dans la piété; mais avec elle l’Ame entre en posses- 
sion du Dieu de gloire, en s’écriant comme l’épouse du Cantique des 
Cantiques : Je fai retrouvé ! et je ne te quitte plus! et Je f introduirai 
dans la chambre où ma mère a demeuré lonq-temps ; dans mon cdeur 
OÙ il doit régner seul sur toutes mes alTections. 

C’est particuliérement dans les combats intérieurs, comme le dit 
Théodoret' , dans la lutte presque incessante des tentations intimesqui 
nous assiègent, que l’Epoux divin doit être l’objet de toutes nos ar- 
deurs. Avec lui la victoire, avec lui le triomphe sur la victoire même, 
par l’humble aveu de notre néant. 

C’est à cette disposition du cœur que sont promis et les trésors de la 
grAce, et la lumière dans les sentiers du Seigneur, et le doux som- 
meil au milieu des anges, et l’abondance des parftims et des fimits de 
toutes les vertus , et la plénitude du bonheur dans les divins tabei^ 
nacles. 

La foi n’a pas de peiné à reconnottre tous ces biens célestes dans 
les magnifiques tableaux de la prophétie. 

L’analogie du style parabolique et les majestueuses péripéties du 
drame sacré, ne laissent plus de place pour d’autres pensées que celles 
de l’inspiration divine. 

Jamais Dieu n’entre plus profondément dans une Ame que quand 
elle a peur de l’avoir perdu, sans pouvoir sê rendre compte de sa 

r 

peur autrement que par cette peur même : signe certain de l’amour 
tout A-la-fois le plus humble et le plus tendre. 

Ainsi, la Vierge-Marie a été éprouvée pendant quelques jours elle- 
même , par l’absence del’Enfant-Dieu. Elle l’a retrouvé, et elle n’en 
a plus été séparée que sur la montagne du sacrifice.... ou pour 


’ Ef{i.ivfia ft; zi ka\L% tuv AqjiaTuv. Kty. FV. 
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mieux dire, elle ne l’a jamais quitté j elle a gardé jusqu’à la mort 
dans son cœur , dans le plus pur des sanctuaires , le Dieu qu’elle avoit 
porté dans son sein. Ne parlons point des mystères qui ne peuvent 
avoir été vus que des cieuxl mais rien de trop miraculeux, rien de 
trop céleste ne saurait être présumé sur les ineflables moyens que 
la divinité du fils a dà prendre pour rester unie à la sainteté de la 
mère. Enfin, après cette mort, qu’elle n’a subie que volontaireraeul 
et pour mieux lui ressembler, son corps virginal a été ras'i au ciel. 
Oh ! oui, elle a dû être préservée de la peine du péché , celle qui a été 
suscitée pour donner la vie mortelle à son créateur. Ce n’est point la 
nature déchue qui s’est dissoute en elle par une loi de justice; c’est 
la nature parfaite qui s'est immolée aux ardeurs divines, par un pri- 
vilège de la grâce ; nature créée périssable uniquement pour préparer 
ces deux grandes immolations: immolation du fils par les crimes et 
pour le salut des hommes; immolation de la mère par le glaive de 
l’amour et pour la gloire de l’humanité : immolations toutes deux 
couronnées; la première, dans l’ascension triomphante; la seconde, 
dans la glorieuse assomption. 

L’Eglise aussi, dès son origine, est éprouvée par une apparence de 
délaissement de la part de son Dieu. Mais elle le cherche avec zèle , 
elle le désire avec amour, elle l’attend avec foi; et le Christ ressus- 
cité, veillant sur elle, lui apparaît pendant quarante jours '. Visible 
ou invisible, il est pour jamais au milieu des fidèles suivant sa pro- 
messe divine : Voilà gueje suis chaque jour avec voue jusqu'à la con- 
sommation des siècles. ^ 

Enfermée dans le cénacle , ou , pour continuer la parabole, dans la 


‘ jlet. jlpost. I — 3. 

‘ M»tih. XXVIII— 10. 
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cliambre de sa mère , dans le lit nuptial , enfin pour tout dire , assise 
à la table eucharistique , l’Eglise ne doit plus quitter son immortel 
Epoux. C’est là qu’elle est établie à la place de la religion judaïque , 
sur les ruines de l’ancienne synagogue; c’est là qu'elle est confirmée 
en grâce ; c’est là qu’elle est comblée de tous les dons du ciel ; c’est là 
qu’elle reçoit l’Esprit consolateur; c’est là qu’elle goûte dans le sein 
de Dien même le pieux sommeil où elle puise un accroissement de 
forces pour les jours du combat et de la victoire. 

tt Vierges, ne la réveillez pas, dit l’Epoux, jusqu’à ce qu’elle s’éveille 
« d’elle-méme ! » 

Ce repos qui vous étonne n’est point perdu pour le salut de la 
terre et pour la gloire de l’Etemel- 

Encore un pen de temps... Mais, non! déjà, dans cette solitude 
première, dans ce désert de l’isolement, la grandeur, la beauté, la 
puissance de l’Eglise apparaissent tout-à coup comme l’aurore sur le 
monde. 

Les apûtres remplis de l’Esprit Saint sortent du cénacle, et ils sont 
entendus et compris par les habitans de tous les pays de l’univers 
qu’une fête solennelle avoit attirés dans la capitale de la Judée. Cette 
multitude est saisie de stupeur en écoutant la voix qui parle en même 
temps à chacun des auditeurs la langue de son pays; et dans leur 
admiration, ils s’écrient' : n£h quoi! tous ces hommes que nous 
« écoutons ne sont-ils pas Galiléens? Et comment se fait-il donc que 
« chacun de nous entend leur prédication dans sa propre langue? 
« Partîtes, Mèdcs, Elamites, habitans de la Mésopotamie, de la Judée, 
■1 de la Cappadoce, du Pont, de l’Asie, de la Phrygic, de la Pamphy- 
« lie, de l’Egypte, de la Libye, voisine de Cyrêne, et ceux qui sont 


' .Ici. J/Kiêl. cap. II. 
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« Tenus de Rome, et Juifs, et Prosélytes, Crétois et Arabes, tous, nous 
<1 les entendons publier, chacun en notre langue, les merreilles de 
U Dieu. » 

A la vue de ces prodiges l'Eglise s’accroît et se multiplie, et tous 
les peuples de l’univers sont aussitôt représentés dans son sein. La 
prophétie s’accomplit. 

c( Quelle Jérusalem nouvelle 
« Sort du fond du désert brillante de clartés, 

« Et porte sur le front une marque immortelle?...- 
« Peuples de la terre , chantez ! 

« Jérusalem renaît plus charmante et plus belle. 

U D’où lui viennent de tous côtés 
« Ces enfans qu’en son sein elle n’a point portés?... 

U Lève, Jérusalem, lève ta tête altière, 
n Regarde tous les rois de ta gloire étonnés ; 

« Les rois des nations devant toi prosternés 
IC De tes pieds baisent la poussière. 

Il Les peuples à l’eiivi marchent à ta lumière 

n Heureux qui , pour Sion , d’une sainte ferveur 
U Sentira son âme embrasée! 

« Cieux, répandez votre rosée, 

« Et que la terre enfante son Sauveur! 

La correspondance du Cantique des Cantiques avec ce texte d’Isaïe 
si admirablement redit par la langue de Racine, n’est pas seulement 
dans la convenance d’une poésie sublime, elle est, avant tout, dans 
la vérité et dans l’éclat des deux prophéties. 

■..à , le fils d’Amos voit les puissances de la terre s’agenouiller devant 
la majesté de la nouvelle Jérusalem , et tous les peuples marcher au 
flambeau de la foi. 
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Ici , le fils de David contemple autour du lit du vrai Salomon , les 
forts d’Israël , les princes de l’Eglise armés d’un double glaive , c’est- 
à-dire de la parole de Dieu, comme le Grand Apôtre l’a dcfmie : 
« Elle est vive la parole de Dieu !... elle est plus pénétrante qu’un glaive 
U A deux Iraiichans. » ' 

La paraphrase chaldaique interprète le même passage du Cantique, 
en l’appliquant aux écritures de l’Ancien Testament , en ces termes : 
« Les prêtres, les lévites et toutes les tribus d’Israël saisissent les 
« paroles de la loi qui sont comparées à un glaive, et ils les balan- 
« cent, ils les agitent, de même que les hommes de guerre balancent 
<1 et agitent leurs armes. . .. C’est pourquoi ils n’ont plus rien à crain- 
« dre des attaques des démons et des esprits ténébreux , ou fantômes 
« nocturnes. » 

Ainsi, sauf la distinction des deux croyances, le sens spirituel est 
identique, et cette concordance des interprétations se retrouve aussi 
dans beaucoup d’autres parties du texte sacré. 

C’est ainsi encore que le même commentaire attribue à la gloire du 
peuple d'Israël et de la synagogue ce qui est prophétisé sur la mira- 
culeuse apparition de l'Eglise et du peuple chrétien ; mais rien n'em- 
péche d’admettre cette ressemblance et ces rapports entre la repré- 
sentation figurative et la réalité : « Quand les fils d’Israël (dit la para- 
« phrase) vinrent du désert, et passèrent le Jourdain avec Josué , fils 
« de Nun, les nations s’écrièrent : Quel est ce peuple qui s’élève du 
<• désert tout parfumé de l’encens des aromates , et tout brillant des 
« mérites acquis par Abraham dans le service de Dieu et dans la prière 
« sur la montagne de Moria....? » 

L’admirable modulation du Cantique des Cantiques, pour les ap- 


’ H*ül. ad Hchr. IV, la. — Per ^Udiirni enini verbum üri desigiialur. S. Crig. 
inp. Cant. Cafilic. 
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plications diverses que la foi autorise, offre un caractère tout divin. 

Voici quelques explications des Pères sur le même verset, relative- 
ment à l’ème pieuse : à chaque victoire de la grâce, à chaque conver- 
sion, les anges et les hommes peuvent se demander avec joie : quelle 
est cette âme qui vient du désert , tout embaumée de suaves odeurs 
et toute resplendissante de lumière? Cette âme, continuent les saints 
interprètes, cette fille du premier Adam, qui sembloit toute terrestre 
et qui étoit tombée sous le poids du péché d’origine, la voilà douée de 
force, la voilà qui s'élève avec ardeur, et miraculeusement jus- 
qu'aux sublimes vertus, dans les plus rudes sentiers. Elle est venue 
du fond du désert, c’est-à-dire , du fond des solitudes du cœur, loin 
du monde, loin de la foule qui reste plongée dans les cnivremens de 
la chair. 

Maiscc qui fait surtout l’éternelle admiration du Ciel, c’est l’avène- 
ment de l’épouse sans tache, qui , semblable à une brillante vapeur, 
s'est levée sur l'univers pour le pénétrer d’une sainte rosée, pour v 
verser les grâces dont elle surabonde; pour être la mère du nouvel 
Adam , et de tous les enfans de Dieu engendrés dans la foi. 

Quelle est donc cette âme bénie entre toutes les âmes, et qui porte 
en elle tant de miracles? 

La même question d’une ravissante surprise est plusieurs fois ré- 
pétée dans le Cantique ; et pourquoi ? parce que nulle intelligence 
humaine ne peut saisir d’un seul coup toutes les magnificences d’une 
conception immaculée, d’une virginité céleste, d’une intime union avec 
l’Esprit Saint, d’une maternité divine, d’une humilité toute puissante, 
d’une royauté sans bornes, et, pour tout dire, de la plus grande créa- 
tion qui soit sortie des mains de Dieu. 

Jamais ces mystères ne seront pleinement révélés à l’oeil mortel. 
Toujours , toujours, les grandeurs de Marie laisseront un vaste champ 
à la méditation. Ce n’est pas en vain que la vraie croyance regarde 
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comme un signe de salut la dévotion A la Reine des Vierges. Cette dé- 
votion des âmes prédestinées est en elTet une preuve de foi et de pu- 
reté dans celles qui vivent de la vie des anges, et une preuve du re- 
pentir le plus sincère dans celles qui se convertissent. Ajoutons aussi 
que plus la piété s’anime, plus le culte de Marie est compris et 
comme éclairé â la lumière de Dieu même. 

Dans la première apparition venue du désert, le prophète ne voit 
encore qu’une légère vapeur, exhalant les plus exquis parfums. Mais, 
à la seconde contemplation , cette vapeur va ressembler à l’aurore , 
à l'éclat du soleil, â une armée en bataille. Enfin, la dernière révéla- 
tion montrera l’épouse appuyée sur son époux. Ce sera le couronne - 
ment de ses triomphes. 

Quelle est celle qui sort brillante. 

Au lointain du désert, comme un flot de vapeurs. 

Versant do ses parfums la poussière odorante. 

Et la myrrhe, et l’encens , et les fruits et les fleurs? 

(lli* CUAEir.) 

Quelle est donc celle qui s’avance , 

Comme l’aurore à son réveil. 

Semblable à la soeur du soleil , 

Terrible comme la puissance 
D’une armée en son appareil? 

(vi** CHART.) 

Quelle est celle qui du désert , 

Sur son époux demi penchée , 

S’élève, le sein tout couvert 
Des délices sans nombre où sa gloire est cachée? 

(VIII* CBABT.) 
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Ces trois visions conviennent aussi h l’Eglise, et dans ses commcnrr- 
mens , et dans le milieu de sa course , et dans la dernière victoire qui 
doit la réunir sur les montagnes éternelles à son divin fondateur. 

Le simple fidèle doit offrir les mêmes traits de ressemblance avec 
ces deux types sacrés , dans le cours de son pèlerinage sur la terre et 
dans la proportion de son être. Quelque infime qu’elle soit, compara- 
tivement h de telles sublimités, la vie, la vie d’une seule âme, a plus 
de valeur devant Dieu que tous les mondes matériels et que l’immen- 
sité des cieux et des astres que sa parole a créés. 

Que l’ambition des coeurs prenne donc son véritable essor ! Qu’elle 
vienne s’abattre, comme sur une proie éternelle, sur les richesses du 
sanctuaire qui lui sont livrées par l’amour divin ; qu’elle vienne , 
qu’elle s’élève jusqu’au saint tabernacle, jusqu’à la couche du vrai 
Salomon dont le dais est rougi de son sang, dont les appuis sont for- 
més de l’or le plus pur, ou, pour parler sans parabole, ornés de l’éclat 
de toutes les vertus; qu’elle pénètre jusqu’au centre, jusqu’au Saint 
des Saints. Le Saints des Saints, sous la nouvelle loi, n'est plus inac- 
cessible comme sous la loi ancienne. Il est onvert à toutes les âmes 
embrasées du feu de l’amour céleste et qui sont représentées dans le 
Cantique par les vierges de Sion. 

Les omemens de la couche du roi de la paix sont expliqués par les 
Pères comme autant de symboles des divers ordres de splendeurs 
spirituelles dont l’Eglise doit être éternellement parée. Ainsi , les 
triomphes de la parole de Dieu sont figurés par le glaive des forts 
d’Israël; les grandeurs de l'apostolat, par les colonnes d’argent; les 
magnificences de la contemplation, par le chevet d’or; la gloire et 
le sang des martyrs , par le pavillon de pourpre. 

K Et nous ( s'écrie un grand pape que nous avons déjà souvent 
» cité et dont l'Ange de l'Ecole résumoit ainsi les expressions) , et 
tt nous, pauvres que nous sommes, que pouvons-nous faire, nous 
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K qui ne sommes dignes de prendre place ni parmi les docteurs , ni 
U parmi les mart 3 rrs de la foi ? Heureusement , le prophète ajoute que 
R le centre est jonché d’amour. Soyons donc tous embrasés de cette 
« charité sainte qui remplit le milien de la couche mystérieuse , de 
« celte charité dont le précepte va si loin qu'il fait le salut éternel de 
•< tous ceux qui le pratiquent. » ' 

Toute la foule des peuples fidèles dont les vierges de Sion ne sont 
que la figure, est en effet convoquée au même bonheur. 

« Vierges, venez donc voir ce roi si désirable, 

U Salomon, couronné par sa mère en ce jour! » 

Quelle est celte couronne? C’est la couronne nuptiale. Elle étoil 
donnée chez les Hébreux h l’époux comme elle est encore parmi nous 
donnée à l’épouse. Les eor/ronn», dit saint Jean-Chrysosl6me , sont le 
signe de la victoire. Il faut donc, pour les mériter, être vainqueur du 
démon. C’est à cette victoire que le prophète nous appelle; et comm<; 
dans le Cantique des Cantiques, tout est figuratif, il faut se souvenir 
que l’époux de l’Eglise, l’époux de l’âme sainte, Jésus-Christ, n’a 
porté sur la terre qu’une couronne d’épines. Sa mère la lui a donnée, 
en ce sens que c’est dans le sein de Marie qu’il a revêtu l’humanité 
sacrée, première couronne de l’Enfant Diqu , cl que c’est l’Hommc- 
Dicu qui a reçu celte couronne de douleur que ne pouvoit pas ceindre 
la divinité seule.' 

Ne nous étonnons donc point de retrouver dans la liturgie, au jour 


* S. Thow. Aqdih. in Cant. Cantic. 

' Viilemiu Jrsiini, propler pawionfin morlis, gloria et honore coronaliim. P*ri.. 
ad Hebr. II — 9... 
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de la susceplion de la sainte couronne d’épines, ces paroles du 
même cantique , à l'tntroft : « Sortes , filles de Sion , et voyez votre 
« Roi portant le diadème dont sa mère l’a couronné au jour de ses 
« noces, n ' 

Sanglantes noces que celles de Jésus-Christ et de son église I Le 
sacrifice est consommé sur la terre ; le del s’ouvre après les jours du 
combat, et les couronnes immortelles ne meurtriront pas le front 
des vainqueurs. 

Mais, ici-bas , l’Eglise et tous ses enfans doivent ressembler à leur 
chef. « Honte ! s’écrie saint Bernard , honte aux membres qui vou- 
K droient s’amollir sous un chef couronné d’épines! » ' 


* EgredimÎDÎ ergo et exile â lenebris infidelitatù et videte, hoc est iotelligite niealr 
quia ille qui ut homo patitur, s'enis est Deus. Tel etiam, egrediniini extra portam 
riritalis vestne, utenm in Oolgotha monte crucifixiim rideatis, S. Taon, Aquiii. in 
Cant. Cantic. 

^ Pudeat aub spinato capite membra fieri delicala. Serm, V. in Feu, omn. sanct. 


J 
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Ici l*Époux seul se &it entendre, et c’est pour extlter tous tes 
dons parfaits qui forment l’auréole de l'Épouse. 

De même que, dans les magnifiques prédictions relatives à l'avè* 
nensent du Messie, la foi s’attache à la puissance qui nest pas de ce 
monde; de même, dans les symboles du Cantique desCanliques.il 
fiiut saisir les traits applicables aux œuvres divines de la grâce. 

Aussi, les suaves peintures qui, pour des yeux mortels, paroissent 
entraîner l’admiration vers la beauté périssable , élèvent au contraire 
les regards du fidèle jusqu’au plus haut des deux. Car ce n’est pas 
simpleokent pour orner la parabole sacrée, mais c'est aussi pour ré- 
véler l’abondance des trésors spirituels, que le prophète ajoute les 
détails allégoriques dont se compose le portrait d’une perfection toute 
céleste. 

La Vierge immaculée apparoit dans sa gloire au milieu de ce pro- 
phétique tableau. 

On y voit aussi le triomphe de l’Église et des âmes saintes sur tous 
leurs ennemis qui sont comparés aux lions et aux Uoparde, 

Les dernières descriptions , pleines de la joie des fruits et des 
parfums , représentent le Paradis des sertus, et prophétisent le Pa- 
radis des récompenses- 


Oh! qu’ils sont beaux, ma bien aimée, 
Oh ! qu’ils sont beaux tous tes attraits ! 
De tes yeux mon âme est charmée ; 
Leur éclat sous ton voile épanche leurs secrets. 


1. Qaam pulchra es, arnica mea, quant pulchra esl ocnii lui colomba- 
rum , ahsqne eo qnod intrinsecus latet Capilli tui aient greges caprarum, 
quæ ascenderunt de monte Galaad. 


■ inav*? TV20 Jh intra Wiim /fum. medio e vélo luo. RosuHâLi.BR. 
L«s SepUnle oot traduit : ut^ ri; oiwfniat&ç ffou. Indépeodammeol de ton si* 
lence. 
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Tes cheveux , en tresses flottantes , 
Voltigent comme les troupeaux, 
Comme les clièvres bondissantes, 
Qui vont de Galaad parcourir les coteaux. 


Tes dents sont pures et rangées, 
Comme les brebis an lavoir, 

Toutes d’un double fruit chargées. 
Car nulle n’en revient veuve de son espoir. 


Ta voix, tes lèvres d’écarlate, 
Charment l’oreille et l’œil surpris; 


3. Déniés lui sicut greges tonsanim , qiiæ ascenderiint de laTacro , 
omnes gemellis fcelibos , et sterilis non est inter eas. 

3 . SiciK villa coccinea labia tua ; eteloquium tuiim dnlce. Sicul Tragmeii 
mali punici , ita genx lux , absque eo quod intrinsecns latet. ' 


* V. la noie précédculc. 
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Et sur tou teint la pourpre éclate , 

Comme sur la grenade au brillant coloris. 


Ton col élevé représente 
Une majestueuse tour , 

Tour de David, resplendissante; 
Mille boucliers sont suspendus alentour. 


Dans ton sein, la vie est pareille 
Aux faons parmi les lis paissans... 


4. Siciit lurris David collum taum, qux ædiflcata est cum propugaacnlis; 
mille clypei pendent ex ea , omnis armatura fortium. 

6. Duo ubera tua , aient duo hinnnli caprese gemelli, qui pascuntur in 
liliis. 


e. Donec aspiret dies et inclinentnr timbre, vadam ad montem myrrhe 
et ad collem tburis. 
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L’ombre s’enfuit ; le jour s’éveille... 
J’irai sur la montagne et de myrrhe et d’encens. 


De tous les dons épouse ornée , 

Aucune tache n’est en toi 

Viens du Liban! sois couronnée, 
Aux cimes d’Amana , de Sanir , par ton Roi. 


A ces couronnes radieuses 
Viens unir celles de l’Hermon , 


7. Tota pulchra es, arnica mea , et macula non est in te. 

8. Veni de Libano, sponsamea, veni de Libano, veni , coronaberis', de 
capite Amana , de rerlice Sanir et Hermon , de cnbilibns leonum , de mon- 
tibiis pardonim. 


' Lca Septante, iulerprêtant ici l’allê^rte, traduitent: tXiûeK xat dtùtûeT; 
àit’ifxn: mmim. Partant du principe de la foi , tu iras, et tu parcourras.. . . .— lai 
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Celles des roches ténébreuses, 
Du lion et du tigre effrayante maison. 


O mon épouse! ô mon amante! 

O de mon âme tendre sœur ! 

Un fil de ta tête charmante, 

Un seul regard suffit pour emporter mon cœur. 


s. Vulnerasti cor meum', Soror mea aponsa, vulaerasti cor meum, in 
uno ocalorum tuoram, el in uno crine colli lui. 

10. Quam piilchrx sunt mammæ taæ>, soror mea sponsa! pnlcfaiora sunt 
obéra tua ’ vino, et odor ungoentorum tuoram super omoia aromata. 


ijuetlioo grtmaMIicile e<l un peu incrntiiie. Hosenmüller explique pur uue légèru 
vuriuDle du texte hébreu , le leiu adopté dam la Vulgate. 




Tu â« eolevé mon OGRir. 



72 I.E CANTIQUE 

Que tes amours sont admirables, 

O compagne de ton époux! 

Au vin frais ils sont préférables. 

Et tes chastes baisers aux parfums les plus doux. 


11 sort de tes lèvres si pures 

\ 

‘Un miel semblable an miel des fleurs; 
Tes vètemens et tes parures 
Exhalent de l’encens les suaves odeurs. 


Sœur de ma vie!... elle ressemble 
A la source, aux jardins fermés. 


t 

11. Favii.s distillans labia tua, spoiisa, nicl et lac .Mibliiigiia tua, et odur 
veslimentorum tuorum sicutodor thuris. 

12. Hortii» concluons, ^orurnica, .‘<|H)ii»a ; liortiis coiidU!>Ui>, fuiis m- 
^iiatus. 
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A ce paradis qui rassemble 
Avec les plus beaux fruits les arbres parfumés. 


lÀ , se répand un doux arôme 
De nard, de myrrhe, d’aloës, 
De safran et de cinnamome; 
Ijà, des bois odorans s’élèvent en forêts. 


% Des jardins voici les fontaines ; 
Des eaux vives voilà le puits ; 


13 . Emissiones luæ paradisiis malormn piiiiiconim cum |>omoriiui Truc- 
tibus, cypri cum nardo. 

14 . Nardus el crocu», fistula et cinnamomiim cum iiiiiversis lignis Liban!, 
myrrha et aloC cum omnibus primis iingiientis. 


16 . Fous liortorum, piiteus aquaruin viventiuui, quæ fluunt iiu|>ctu tic 
Libano. ' 
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Frais aquilons, brises lointaines, 
Venez ! faites couler le baume de nos fruits! 


16. Surge, Aqiiilo, et reni, Aiuster, perfla liortnm meum , et fluant 
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DI* 

QUATRIÈME CHANT. 


Toute chair se fane comme l’herbe , et se flétrit avec sa gloire , 
comme la fleur des champs. ■ 

Si la beauté extérieure peut servir de point de comparaison pour les 
dons de l’éme, toujours est-il que, depuis le péché, elle n’a plus 
elle-même aucun titre durable à l’admiration, ni aux louanges. 

Au premier moment de la création , Dieu s’est complu dans son 
œuvre, en voyant que tout ce qu’il avoit fait étoit parfaitement bon 
Mais aussitôt après la chute d’Eve et d’Adam , la mort s’est emparée 
de toute chair et de toute gloire humaine : <■ L’herbe des champs se 
« dessèche ; la fleur tombe (dit le prophète) , parce que le souffle du 
<c Seigneur les a frappées. En vérité, en vérité, les peuples sont l’herbe 
« des champs. L’herbe est flétrie, la fleur est tombée... Mais la parole 
« de Dieu demeure éternellement. » ’ 

Cette parole étemelle auroit-elle donc proclamé les cbarmes de 
la mort et du néant? Car la vie de l’homme, dès son aurore, est pleine 
de corruption, pleine de larmes, pleine d’agonie, et nous avons 


' ls»i. XL— s. 

'■* Genes. I — 5 1 , 
^ Ib*i. XL— 7. 
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tous, autant que Job, le droit de dire aux vers et à la poussière : Faut 
ries ma mère et vous êtes ma sœur'. Le plus beau sang roule des 
germes empoisonnés; les plus belles formes recouvrent des plaies 
mortelles ; et l’œil à qui rien n’est caché plonge dans toutes les pro- 
fondeurs de cet abîme. La voix prophétique ne s’est donc point abais- 
sée devant un éclat éphémère. Mais, nous le savons, et il est bon de 
le redire, la beauté humaine n’est ici qu’une simple apparence typi- 
que , pour élever nos cœurs jusqu’à la contemplation d’une beauté 
divine, la beauté de l’Eglise, la beauté de la Reine des vierges, la 
beauté de l’âme sainte. 

« Uh ! qu’ils sont beaux ma bien aimée , 

« Oh ! qu’ils sont beaux tous tes attraits! » 

Les yeux de l’Epouse comparés déjà aux yeux de la colombe, 
sont encore le premier objet des louanges de l’Epoux sacré, paru! 
qu’ils sont pour ainsi dire les ouvertures de l’âliie, fenestræ mentis, 
comme les appelle saint Augustin. 

Leur éclat se répand à travers le voile de l’Epouse. C’est le mot 
du texte original. 

Le voile est en elTet le signe de la modestie , ou , dans le langage 
saint, le signe de l’humilité; et toute la gloire de la fdle du roi vient 
du fond de son âme , comme le chante l’épithalame sacrée , au 
psaume XLIV. 

Cette gloire de la vierge royale est aussi la gloire de l’Eglise. 

Comme la vigilance des saints pasteurs et la vérité de leur doc- 
trine sont comparables, suivant les interprètes sacrés, à des yeux 


‘ Joh. XVII— 14. 
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purs et limpides qui éclairent la foi ; ainsi le fond des vraies croyan- 
ces , résumé par l’adoration et par les bonnes œuvres , doit être pour 
le ciel un spectacle plus admirable que tout ce que la terre entre- 
voit dans les magnificences du culte et dans les signes extérieurs de 
la piété. Ohl oui, le grand jour des manifestations révélera bien des 
splendeurs ignorées , bien des immolations silencieuses , bien des 
vertus sublimes qui n'ont demandé au monde ni ses récompenses, ni 
même ses regards. Alors d’innombrables légions de saints, inconnus 
dans les ténèbres du temps, apparoltront dans l’éclat de l’éternité, 
pour justifier pleinement cette parole des deux : « Toute la gloire de 
« la fille du roi , toute la gloire de l’épouse mystérieuse est dans son 
« âme. » 

C’est la vie cachée en Jésus-Christ. ' 

De telles interprétations puisées dans les analogies du style, autant 
quedans les vérités sacrées, se justifient d’elles mêmes. Il en est d’autres 
sur lesquelles uneplus grande latitude est donnée aux commentateurs. 

I,a description de la chevelure et desautresomemensde l’Epoux, in- 
spire d’abord cette réflexion, que rien, dans Icsdons du Créateur, ne doit 
être indilTérenL I/austérité même de l’Evangile a pris soin de dire â 
chacun : Tout les chfvrui de votre Ifte sont eomplet^. Hommage donc à la 
divine Providence jusque dans les moindres détails de la vie mortelle! 
Et combien plus encore sa sollicitude est-elle attentive à la vie inté- 
rieure de l’âme , à toutes les émotions pieii.ses , à toutes les saintes 
pensées qui s’élèvent vers le Ciel dans les hardiesses de la foi ? N’est- 
ce pas ainsi qu’il faut expliquer avec plusieurs interprètes, la compa- 
raison symbolique des cheveux qui voltigent dans les airs et des 


* l*AOL. Coiots. lit — 3. 
3 Maib. X— 3o. 
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chèvres qui s’élancent en bondissant jusqu’au sommet des monta- 
gnes? 

•t Voyez, dit saint Ambroise, voyez ce troupeau qui va paître si 
U audacieusement sur la cime des monts. Les mêmes lieux semés de 
<> précipices pour tant d’autres, n’ont pas l’ombre d’un danger pour 
U lui. Il trouve là son aliment, sa plus douce pâture, les fruits et 
a les plantes qu’il préfère à tout. Les pasteurs le regardent, ils le 
« voient suspendu à la roche verdoyante , là où les loups ravissans 
« n’ont jamais pénétré et ne l'atteindront jamais... »■ 

La description des dents parfaitement rangées n’est pas moins 
signiûcative pour la mystique allusion qu’elle renferme. Elle se rap- 
porte à la saine nourriture; elle s’unit à d’autres emblèmes pour 
annoncer que les germes du salut se développent dans les âmes puri- 
fiées par les eaux de la grâce' , et nourries d'un pain réparateur. 

Est-il aussi rien de plus attrayant que la suavité du langage dans 
les disciples de celui qui a dit ; « Apprenez de moi que je suis doux et 
« humble de emur'. » Cette mansuétude est indiquée par des lèvres 
vermeilles, par des lèvres comparables aux bandelettes de pourpre. 

L’éclat répandu sur tous les traits de l’Epouse, comme un reflet des 
beautés de l’âme, mérite la même admiration, et il est rehaussé encore 
par les voiles de l’humilité sainte. 

Ces vives images, si ou les considère seulement comme la parure de 
l’allégorie divine, sont toujours dignes de la reconnoissance des cœurs 
pieux. Car, sous ce point de vue, le souffle sacré dont elles émanent 
daigne embellir pour nous un chant destiné à charmer la terre avant 
de remonter vers lescieux. 


* Serm, XVI. in psatm. ii8. 

' S. Gkeg. Magn. iup. Cant. Canlû, 

* Math. XI — 39. 
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La lumière prophétique dissipe les ombres, dans les contemplations 
qui suivent: « Le col de l’Epouse est élevé , continue le Cantique, 
« comme la tour de David au milieu des fortifications. Mille boucliers 
« y sont suspendus avec les armures des vaillans guerriers. » 

Ce col majestueux, c’est l’élévation de la prière. Il est dirigé vers 
le ciel comme une tour mystérieuse, et la prière s’élance jusqu’au trône 
de Dieu. Le même symbole s’applique aux prédications des docteurs 
de la foi. Les raille boucliers suspendus alentour représentent les 
vertus gardiennes de la vérité sainte et qui sont comme rangées autour 
d’elle pour sa défense. Il y a là aussi une allusion à l’antique usage de 
suspendre aux remparts des villes et aux poupes des vaisseaux, les 
armes des vainqueurs et les trophées de leurs victoires : emblèmes 
des triomphes de l’Eglise et des couronnes remportées par ses enfans 
dans les combats spirituels , surtout contre leur ennemi le plus intime 
et par cela même le plus dangereux , lenr propre nature. 

L’abondance des alimens divins eft figurée, aussitôt après, par deux 
mamelles semblables à deux faons de biche, paissansau milieu des 
lis. Image de vie et de fécondité sainte dans le lait qui remplit le sein 
de l’Epouse; image d’innocence dans les jeunes faons; image de pureté 
dans l’éclat des lis. 

Vient ensuite la prophétie des tribulations et des sacrifices. Le cœur 
fidèle doit suivre l’Epoux à la montagne de la myrrhe et à la mon- 
tagne de l’encens ; à la montagne du Golgotha , et à la montagne de 
Sion. Ici le calvaire se présente avant le cénacle ; il faut mourir à soi- 
raème pour vivre en Jésus-Christ ; il faut entrer dans sa passion pour 
monter dans sa gloire; il faut embrasser sa croix pour communiquer 
avec le ciel ; il faut immoler l’homme pour conquérir le Dieu. 

Saint Grégoire le grand explique ainsi cette même figure ; 

X Que signifie la montagne de la myrrhe, sinon les saintes hauteurs 
« où conduit l’exercice des œuvres de mortification? et que faut-il 
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O rnlemlre par la montagne <lr l'cnrens, sinon la grandeur de l’humi- 
B lilé dans la prière ?' 

.Sans doute les chrétiens ne sont pas tous appelés aux sanglantes 
confessions du martyre. Mais quel est celui qui, chaque jour, n’a point 
à subir quelque douleur, ou quelque amertume, dans la patience? 
n’y a-t-il pas des croix de toutes les proportions, pour tous les Ages , 
pour tous les sexes, pour toutes les situations de la vie? nulle âme 
fidèle n’est donc dispensée du pèlerinage det monlagnet de la myrrhe 
et de l’encens; et il ne suffit pas de souRrir, il faut associer à la myr- 
rhe des tribulations l’encens de la prière ; car des sacrifices sans ado- 
ration, sans hommages, sans actions de grâces, ne sont pas des 
sacrifices; ils ne s’élèvent pas vers le Seigneur, comme l’holocauste 
d’Abel, mais ils sont refoulés vers la terre, comme l’holocauste de Caïn. 

Et remarquons le moment de la visite intime de l’Epoux sacré : il 
s'annonce aussitèt que le lait de la céleste doctrine a rempli le sein du 
fidèle. Cet indice de la fructification des dons célestes est aussi le signal 
des épreuves. Alors les ténèbres de la nuit se dissipent à la lumière de 
la foi. Nulle hésitation dans la confiance de l’Epoux; il est sAr de 
trouver l'Epouse sur les hauteurs sacrées : 

« J’irai sur la montagne et de myrrhe et d’encens ! » 

Voilà pour l’Eglise , pour la vierge sainte , et pour l'Ame pieuse , 
l’exaltation en Dieu. 

C’Eglise est pure; Marie est immaculée; l’Esprit divin adresse donc 
d’abord manifestement à chacune de ces deux gloires, ce magnifique 
témoignage : aucune tache n'est en vous. 

L’àme lavée et régénérée dans les eaux du baptême et de la péni- 
tence peut aussi l’espérer ce témoignage, sinon dans la même éten- 


' Expositio tup^ Cant. Cnntic. 
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duc , du moins dans toute la perfection possible à la foiblesse hu- 
maine , arec la grâce. Car les péchés remis par les sacremens sont 
couverts ou plutOt effacis', comme s’ils n’avoient jamais été commis. 
L’esprit de vie s’unit à l’âme qui déteste l'impiir vêlement de la eAair-, 
« et il nous garde, il nous rétablit dans l’innocence devant la 
« gloire divine, dans la joyeuse attente de l’avènement de Notre Sei- 
« gneur Jésus-Christ.’» C’est seulement en ce sens que le cœur sanc- 
tifié peut n’avoir plus auciuie tache en lui. Celles dont il n’auroit 
pas été entièrement lavé sur la terre ne lui permettroient pas l’entrée 
immédiate du Ciel. 

On le comprend : jamais, jamais le péché, si véniel qu’il soit, 
ne suivra l’âme au milieu de la cour céleste. Jamais, jamais le con- 
tact de la moindre souillure ne pourra atteindre la splendeur éter- 
nelle. Jamais, jamais les regards de Dieu , quand nous le verrons face 
à face, ne rencontreront les vestiges de nos anciennes misères. Toutes 
ces grandes vérités sont des conséquences absolues de sa sainteté in- 
finie, essentiellement incompatible avec tout ce qui n’est pas parfai- 
tement pur ou parfaitement purifié. Ah ! si nous l’aimons comme il 
doit être aimé, loin de laisser échapper un seul regret, un seul mur- 
mure, un seul doute, contre des lois qui tiennent au fond même de la 
nature divine, nous devons non-seulement comprendre, non-seule- 
ment croire, mais encore désirer ardemment les flammes destinées à 
dévorer en nous tout ce qui nous rendroit indignes de la soudaine ap- 
parition des majestés du Très-Haut. 

La doctrine du purgatoire correspond visiblement avec cette vérité 
infaillible : Rien de souille n^entrera dans le Ciel ’ ; et aussi avec 


' Pt. XXX. — V. la note de la Bible de VcDce siir le versel i . 

* JuD. a3cl a4. 

* Apoeal. XXI, »7. 
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celte parole du Cantique des Cantiques, aucune tache n'est en vous. 

Heureux ceux qui, par le mérite des souffrances, ou par les ardeurs 
de l’amour divin , peuvent satisfaire pleinement en ce monde k la su- 
prême justice I 

Heureux encore ceux qui entreront dans le feu qui purifie et qui 
doit s’éteindre ! 

Mais malheur aux hommes sans repentir, qui ne voulant rien 
expier sur la terre , tomheront dans le feu qui ne peut rien purifier 
et qui ne s’éteindra jamais I 

Le corps mystique de l’Eglise est divinisé en Jésus-Christ, et tous 
ses membres vivans sont purs ; ils ont lavé leur robe dans le sang de 
l’agneau. ' 

La reine de l’Eglise, Marie, n’ajamaiseurienà faire absoudre en elle. 
Elle a été créée, elle a été conçue, elle est née sans aucune tache. Seule 
préservée du péché originel, par un privilège spécial, seule aussi elle 
a survécu en Adam au naufrage de l’humanité tout entière. Ce miracle 
de la toute-puissance de Dieu n’est point , il faut le dire , un dogme 
de foi. Mais c’est une veriU de stature, une vérité nécessaire, une vé- 
rité qui n’a pas eu besoin d’étre révélée. Les cœurs droits la saisissent, 
l’adorent, la proclament; l’Eglise la célèbre; le ciel la contemple. 
« Après les articles de foi , dit Bossuet , je ne vois guère de chose plus 
« assurée ’ »■ Et cependant elle n’est point imposée A la croyance 
Admirable discrétion , admirable silence de l’Esprit saint qui a voulu 
laisser libre le plus pieux hommage que la terre puisse rendre à la 


’ j4pocttt. x\it , t ^ - 
s Sermon pour ta fête de ta Conception . 

’ DecUrat timen Sancla Sjmodai non eue uue ialentioais compreheodere in hoc 
decrelu ubl de peccalo origintU agitiir, Bealam et iramaculalam Virginem Mariam 
Uei geiittricem. Concit. trident, tertio V. 
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maternité divine, et par conséquent à Dieu mémel mais cette liberté 
ne doit point compromettre les notions les plus sacrées. Or, comment 
associer l’idée d’une souillure originelle dans la mère avec l’incarna- 
tion du fils? Comment supposer le moindre contact du Verbe étemel 
avec le péché? Il est vrai que Jésus Christ a porté le poids de nos 
crimes ; mais il l’a porté abtque peecato ' ; il l’a porté pour nous, par 
amour, par compassion, par sacrifice. 11 s’en est fait la victime, mais 
victime innocente et toujours sans tache. Son sang divin ne pouvoit 
donc être puisé à une source impure. Le sein où il a été conçu étoit 
donc vierge de tout péché , même du péché d’origine. Il y a donc , 
sinon une hérésie, puisque l’Eglise ne prononce point, du moins un 
oubli de la sainteté incarnée , à ne pas croire et à ne pas honorer 
l’immaculée conception de la mère de Dieu. 

C’est donc enfin à cette miraculeuse mère qu’appartient, dans toute 
sa puissance, le témoignage prophétique ; aucune tache n'ett en voue. 

La prédiction du triomphe de l’Epouse venue du Liban pour rece- 
voir sa couronne sur les cimes d’Amana , de Sanir , et ÿ Herman , 
admet les trois applications consacrées par la tradition. 

L'Eglise et la Vierge , sorties toutes deux des contrées voisines de 
ces montagnes célèbres, puis, élevées sur les hauteurs de la sainteté , 
sont couronnées aux yeux de l’univers ; elles ont conquis à leur céleste 
époux les peuples les plus barbares, les plus sauvages , les plus in- 
domptables. 

Sous un autre point de vue, les victoires remportées sur les habi- 
tans des roches ténébreuses, des effrayantes demeures des lions etdes léo- 
pards, sont les victoires de l’âme sainte sur les dangers et les scandales 
dont la vie mortelle est constamment assiégée. Celui qui combat avec 


1 Pacl. ad Hrhr. IV, |5. 


6 . 


Digitized by Google 



84 


I i\TER PRfiTATIOlV M ÉDIT^.K 


courage el |>ersév6rance peut être certain d’obtenir non-seulement 
l’aide de Dieu, mais aussi l’amitié, l’amour de Dieu. 

Même à la dernière heure, aux portes de la mort, l’Ame qui ressus- 
cite à la vie spirituelle peut retrouver encore, dans le sein de l’infinie 
miséricorde, la tendresse d’un père. C’est ce Dieu de toute bonté qui 
daigne le dire par son oracle : 
a Un seul regard suffit pour emporter mon cœur. » 

Il est touché, il est comme vaincu lui-même par un soupir sincère 
du pécheur converti. Toute l’indignité de l’ancienne vie est oubliée 
dans la vie nouvelle, ne fùt-elle que d’un instant; car un instant de 
foi et d’abandon dans les bras de Dieu, est une vie pleine et entière. 

Un fil des cheveux de Madeleine pénitente , un seul regard du hon 
larron expirant, un seul cri de Paul terrassé par la grâce, ont pénétré 
le sauveur éternel de la même émotion que l’époux du Cantique des 
Cantiques. Leurs âmes pécheresses sont lout-â-coup devenues des 
âmes de prédilection ; elles ont été comme inondées des délices de ' 
l’amour divin jusqu’au milieu des larmes d’un immense repentir et 
d’une immense douleur. Pour elles , et pour toutes celles qui leur res- 
semblent, c’est-à-dirè, pour celles qui s’ensevelissent avec Jésus- 
Christ la tendresse du bon pasteur éclate avec les mêmes transports, 
avec les mêmes embrasseraens, que pour les âmes virginales; et la 
brebis retrouvée est amoureusement rapportée dans le bercail aux 
applaudissemens du Ciel et de la terre. 

Mais l’épouse sans tache, dans le sens le plus absolu , l’épouse qui 
ressemble â la vouree sceller, au jardin fermé, au paradis de délices , à 
cette image du paradis étemel, où les fruits, les arômes, Fombrage, 
les eaux limpùleset la fraîche haleine des vents, annoncent fîgurative- 


* ConsrpiiUi cnim kiimtii rum illo ... Pavi.. ad hom. VI, — Ad sepeliendum me 
fecit. Maith. XXVI, 12. 
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ment la surabondance du bonheur, c’est toujours Marie, l’Epouse pri- 
vilégiée de l’Esprit saint. 

Les âmes pieuses reçoivent aussi, à l’ombre de sa protection mater- 
nelle , la communication des joies divines. 

L’Eglise est pareillement représentée dans les dernières strophes 
du IV’ chant, et avec la parole sainte, avec ce miel qui, semblable au 
miel des fleurs, coule de ses lèvres ou de la bouche de ses ministres ; 
et avec set vêlement et lei parures , c’est-è-dirc les pompes de son 
culte , toutes parfumées d'eneent; et avec le baume des aromates, les 
eaux vives , et le souffle des brises rafraichittanlet : peinture animée 
de toutes les grâces spirituelles qui affluent dans les sentiers et dans 
les temples du Seigneur; image heureuse de l’abondance des sacre- 
mens réparateurs , et des sources qui jaillissent jusqu’à la vie éter- 
nelle. ' 


' Ehtque anima eorum quasi burins irrigmia, et ultra non esurienl.JinaM. \XXi. 
— 11 . 

Quitredil in me, sicutdicil Scriptura, flumina de ventre ejus Huent aque tivK. 
Hoc autem disit de Spiritu sancto qoem accepturi erani credentes in eum. Joann. 
VII— 38, 3g. 

Aqua quam dabo ci Cet in eo Ions aqua: ulientis in vitam Bternam. IbiJ. IV — 1 4 , 


V 
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Le jardin de l'Époux , c'esl le cœur fidèle. 

Dieu y culUve tous les fruits de la grice, el« dans une telle inii- 
mité, qu’il daigne donner à Time pieuse les iionu bénis de urur et 
d'épouse ; noms purement figuratifs dans leur alliance , comme la 
parabole. 

Fami ces fruits sacrés, ceux de la pénitence, désignés par la 
myrrhe , doivent , même pour les cœurs les plus innocens , être re> 
cueillis les premiers dans la joie des aromates ou des saintes pensées , 
et avec le miel ou le doux travail des bonnes œuvres. 

Aussitôt que la récolte spirituelle est commencée , tous les amis de 
l’Époux sont invités au banquet nuptial, qui représente la table 
eucharistique. 

L’ime entièrement vouée à Dieu veille toujours, même pendant 
le sommeil des yeux extérieurs. Mais l’Époux céleste veille encore 
plus j il frappe à la porte des cœurs , et , à la moindre hésitation de 
la piété, il s’éloigne, il semble fuir, pour livrer à de nouvelles épreuves 
la foi et l'amour qu'il veut sanctifier. 

Heureuse alors l’Épouse qui, sans avoir rien oublié des periectioos 
du bien aimé^ le cherche, l’appelle et le retrouve avec le divin signa- 
lement dont elle a conservé l'empreinte au fond de son cœurl elle 
entraine au-devant de lui toutes les Imes qu'elle édifie par sa con- 
stance. 



V 


Qu’il vienne, l’époux que j’adore, 

Cueillir de son jardin les fruits délicieux! 

— Ma soeur et mon amie, oui! je reviens encore 
Y charmer mon âme et mes yeux. 


J’ai déjà récolté la myrrhe 
Et les parfums; dqà, dans son rayon doré. 


1. Veniat dilactua meus io borlum stium , cl comedat fructum pomorum 
suoniin. 
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J’ai goûté le doux miel découlant de la cire ; 
Et mon vin m’a presque enivré. 


Je savoure mon frais laitage... 
Enivrez-vous ensemble et de lait et de vin , 
() mes amis! buvez, buvez-en davantage, 
Enivrez-vous jusqu’à la fui! 


— Je m’endors, mais mon àme veille... 

La voix du bien aimé retentit dans mon cœur. 
Elle heurte à ma porte et frappe mon oreille : 
«Ouvre-moi, me dit-il, ma sœur! 


Veni in hortum meum , soror mea tponsa , messui myrrham meam cum 
aromalibus meis; comcdi favam cum mclle mco, bibi vinum mcum cum 
■acte mco : comcditc , amici , ei bibile ; et inebriamini , charitaimi. 


3. Ego donoio, et cor meum vigilat: rox dilecti mei pulMUtis: aperi 
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«Ma douce amie et ma colombe! 

«Mes cheveux sont baignés par les vapeurs du soir, 
« £t la rosée aussi, dès le matin , retombe 
« Sur mon front rayonnant d’espoir. » 


— Voici que ma robe est ôtée: 

Puis-je m’en revêtir.^ n\es pieds sortant de l’eau, 
Seroient bientôt souillés sur la terre humectée, 
Si je la touchois de nouveau. 


mibi , toror mea , arnica mea , columba mea , immaculala mea : quia caput 
mcum plénum est rore, et cincinni mei guttis noctium. 


a. ExpoUavi me tuuica meaiquomodo induarilla' T laei pedes met») 
qnomodo inquinabo illos? 


' nDD'X ^uomodo irntuam mm? sUtini, nen une iabore aliquo, 

inlenpciliv* norte et in eju> lenebri». RoMimiiLLtt. ' 
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Par l’ouverture de la porte, 

Introduit tout-à-coup, le bras de mon ami 
Lui donne une secousse et si vive et si forte 
Que mes entrailles ont frémi ! 


Je me lève, j’ouvre moi-même; 

La myrrhe de mes doigts se distille soudain; 

Mais, tandis qu’en ouvrant j^attends celui que j’aime. 
Il est parti! j’attends en vain. 


4. Dilectns meus misit oianum soam per foramen ' , et venter meus intre- 
muit ad tactum ejus. 


fi. Snrrexi, ut aperirem dilecto meo : manus meæ distillaverunt myr- 
rham, et digiti mei pleni myrrham probatissima. 

fl. Pessnium osUi mei aperui dilecta meo : at ille declinarerat atque 
iransierat. 


* V7y ion 'yOl «olnuliM furent émues |K>ur lui. 

- Ciardons-nousde pen.ser, dit un rétèbre professeur prolestint (Jkaii Le Mucus), 
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Mon âme s’est comme fondue , 

A sa voix!... je le cherche, et je lui tends les bras, 
Et je cours sur sa trace, et sa trace est perdue... 

Je l’appelle, il ne répond pas! 


Les gardiens des murs m’ont trouvée; 

Et tous ils m’ont battue et blessée à l’envi ; 

J’ai laissé dans leurs mains, quand je me suis sauvée, 
Le manteau qu’ils m’avoient ravi. 


Anima mea liqnefacta est ut locntos est: quæsÎTi et non inseni ilium; 
vocari, et non respondit mihi. 


7. Invenerunt me custodes qui circumeunt cisitatem , percussenint me 
et TUlneraverunt me : tulerunt pallium meiim mihi custodes mnrorum. 


- qa'il y ait ici quelque chose qui ne soit point chaste , comme se l’imaginent les 
•• hommes impurs et dépravés... • et il ajoute sur le mot 

foramen ostii mitUigi, quod teiigrrat amieus ; ft quo tangente ac manum suwn per 
fonumina serte , t/um teniaret aperire , indente , commata sihi esse dicit pracordia 
Sponsa. 
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O vierges! je vous en conjure, 

Si mon époux enfin reparoit en ce jour, 
Dites-lui de mon cœur la cruelle blessure , 
Et combien je languis d’amour 1 


— Mais toi, la plus belle des femmes, 
Dis-nous-le! quel est-il l’époux que tu chéris. 

Quel est-il, pour venir, toi, verser dans nos âmes. 
Tes vœux, ta douleur et tes cris? 


— Entre mille il est préférable;. 

La |X)urpre de son teint embellit sa candeur ; 


8. AdjnroTos, fliiæ Jenisalem, si inTeneritis dilectiim menm, nt non- 
tietis ei , qnia amore langueo. 

9 . Qualis est dilectns tuus ex dilecto , A pnlcherrima mnlienioiT qnalis 
estdilectus luiisex dilecto, qaia sic adyiirasti nos? 


10. Dilectns mens candidns et rubicundiis, electns ex millibus. 
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Rien n'égale l'éclat de sa tête admirable^ 
C’est l’or dans toute sa splendeur. 


Ses cheveux sont comme les branches 
Aux palmiers; et d’un noir pareil aux noirs corbeaux; 
Son œil ressemble à l’œil des colombes plus blanches 
Que le lait, sur le bord des eaux. 


A chaque joue il garde empreintes 
Les brillantes couleurs des parterres fleuris; 


11. Caput ejos atirum optimnm; coin» cjns siciit elatx palmarnm , 
nigrx quasi corras. 

la.Ocoli ejns aient colombæ super rirnlos aqnarum, qnæ lacté snot lots . 
et résident jnxta flnenta plenis.sinta . 


Digitized by Google 



96 


LE CANTIQUE 


De ses lèvres, portant du lis les rouges teintes, 

» 

Sort la myrrhe du plus grand prix. 


Ses mains sont toutes parsemées 
De veines d’hyacinthe où l’or semble courir, 
Et les chairs de son sein paraissent enfermées 
Dans l’ivoire et dans le saphir. 


Ses jambes, colonnes de marbre, 
Viennent se reposer sur des piédestaux d’or; 


13. Genæ illiiu sicut areolæ aromaUim consiue a pigmcnlariis. Labia 
ejus lilia', distillantia myri’ham primam. 

14. Manns illins tornatiles anrex , plenæ hyacinthis. Venter ejus ebur- 
neus, distinclus sappbiris. 


' Est eoim, ul observai Punivs, HUt.nat. lih, XXJ, cap. S, el rubens tilium 
quod Oneci crinon (xpivcv) vocant. Rosuiiiùllir. 
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Sa taille est grande aussi comme celle de l’arbre 
Que le Liban exhausse encor. 


Les accens de celui que j’aime 
Sont suaves !... ainsi, mon époux est parfait. 
O vierges de Sion ! répondez-moi de même ; 
Voilà son fidèle portrait. 


O des femmes la plus charmante! 
Maintenant, dis-nous donc: où peu^il se cacher 


.. 

is. Crura illius column» marmoreæ, quæ fandatx sunt super bases au- 
reas. Species ejus ui Libani , elatus ut cedri. 


16. Gullur illius suavissimum , et totus desiderabilis : Talis est dileetns 
meus , et ipse est amicus meus , liliæ Jérusalem. ' 


' Le T* chanl se lermine,â ce verset , dans le tevic hébreu el dans la version des « 


Septante. 
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Ton époux? en quels lieux a-t-il posé sa tente? 
Avec toi , courons le chercher ! 


17 . Qoô abüt dilectos tuas, o pulcherrima maliernml qno declinaTit 
dilectus tons T et quæremas eum tecum . 
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CINOI IÈME CHANT. 
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Le mystère s’explique : 

La vision préparée dans les pieux désirs, dans les doux épanche- 
mens, dans les vives émotions du -premier et du second chant , et 
dans les épreuves qui commencent le troisième; la vision déjà claire 
dans le verset du même chant, où le tabernacle saint, figuré par la 
couche du roi de la paix, enflamme le cœur des vierges de Jérusalem; 
la vision agrandie dans le quatrième chant , où l’Epouse sans tache 
et l’Epouse sanctifiée reçoivent leurs couronnes ; la vision prophéti- 
que de l’Eucharistie est enfin consommée dans toute sa lumière , dès 
les premières strophes du cinquième chant. 

C’est après avoir recueilli dans les âmes la myrrhe et les parfums , 
ou les fruits de la mortification et de la prière ; après avoir mangé U 
miel découlant de la cire, ce miel dont le merveilleux travail repré- 
sente si bien les œuvres pures d’une foi active et d’une infatigable 
persévérance, que l’Epoux sacré s’applaudit encore de la suavité de 
son lait et de son vin. 

La rigueur des préparations pour le banquet eucharistique ne peut 
s’appliquer qu’aux âmes pieuses en particulier ; car les communica- 
tions de Jésus-Christ avec l’Eglise et avec la Vierge-Mère ont toujours 
été permanentes : nouvelle preuve que le Cantique des Cantiques ne 
peut recevoir une interprétation complète, qu’avec la troisième ap- 

7 - 
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pliration consacrée par la tradilion. Cette vérité va ressortir encore 
plus dans toute la suite du même chant. 

Notre Seigneur ne se contente pas de donner aux hommes le breu- 
vage de son sang; mais il boit en quelque sorte lui-méme, pour l’in- 
corporer à sa substance, le lait de l'humanité divinisé en lui. Il a dit 
à ses apôtres et à scs disciples ; « Je suis le cep de vigne et vous êtes les 
« branches ». Tout chrétien doit donc faire partie de cet arbre mys- " 
tique. Ce qui ne sera jamais qu’une utopie pour la fraternité menteuse, 
est ici une constante réalité pour la fraternité sainte. Ainsi le fils de 
l’Etemel daigne se faire un avec nous , dans cette fusion de la vie 
mortelle au sein de la vie divine. Non! ce n'est point là un blasphème! 

« Mangez, ô mes amis! buvez, ô vous qui m’étessi chers! » Voilà 
prophétisées les paroles du cénacle. Jésus-Christ en a consommé lui- 
méme l’explication la veille de sa mort. 11 s'est donné tout entier à 
nous, son corps , son sang , son àme et sa divinité. 

Mais , mon Dieu ! en la présence et dans la possession de ce sacrifice, 
pourquoi ne sommes-nous donc pas tout âme et tout cœur pour vous 
adorer, pour vous aimer? Pourquoi nos âmes et nos cœurs ne sont- 
ils pas tout de flamme pour s’élever au-dessus de la terre? Qu’est-ce 
qui nous retient encore ? Qu’est-ce qui nous ramène sans cesse vers 
les choses qui passent , tandis que l’éternité nous réclame à chaque 
instant? Le jour est éclairé par le soleil de Dieu , les nuits même en- 
tr’ouvrent leurs voiles, dans l’ordre de la création , pour nous laisser 
apercevoir quelques-unes des splendeurs d’en haut. La révélation 
donne encore de bien plus vives lumières aux yeux de l’àme fidèle ; 
et pourtaut nous consacrons la plus grande part de notre rapide exis- 
tence au néant des vanités humaines! Oh ! que trop souvent l’in- 
crédule lui-méme a bien raison de nous accuser et de nous dire 
IC Vous profc.s$cz la foi chrétienne; mais vons n’élcs pas tels que 
Il doivent être les enfans, les amis, les commensaux, les membres 
O d’un Dieu. » 
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Il faut donc l’avouer, il faiil le répéler sans cesse : & nous, à nous 
seuls, les prodiges de rindinëreuce et de riiigratitude. A vous. Dieu 
bon! les prodiges de la miséricorde et de l’amour. 

Et que faire pour nous guérir? 

L’Epoux des Cantiques va nous l’enseigner encore. 

Aussitôt qu’il a récolté la myrrhe et les parfums, c'est-à-dire (nous 
venons de le voir), les fruits de pénitence et de prière, il nous in- 
vite à la table sacrée j et non-seulement il nous propose le divin 
breuvage, mais il ajoute ; buvez, buvez jusqu’à l’ivresse ; inebriamini! i 

N'oublions pas que c’est à ses amis qu'il s’adresse , à ceux qui sont ses 
plus chers amis , comme il les appelle , charisrimi. Mais nous savons 
aussi toute la joie du bon Pasteur, au retour de la brebis égarée , 
toute la joie du père de famille au retour de l’enfant prodigue. 

Quand ce retour est sincère , quand le pécheur, en sanglotant du 
fond de l'âme , s’écrie : k Mon père ! j’ai péché contre le ciel et contre 
« vous ; je ne suis plus digne d'étre appelé votre fils ' , » les entrailles 
paternelles sont émues ; le père s’élance au cou de son enfant ; il lui 
donne la robe d'innocence, l’anneau nuptial , et il fait préparer le fes- 
tin de la résurrection. 

Quelle analogie , quelle ressemblance , quel accord parfait entre 
toutes ces paraboles de la sainte Ecriture ! 

L’enivrement des âmes virginales dans les extases de l’encharistie, 
se conçoit sans peine; mais l’enivrement des âmes repentantes et 
pardonnées se conçoit plus vivement encore. Qu’cst-ce qui le produit 
dans tous les cœurs pieux, sinon l’abondance et la force, visitant l'in- 
digence et la foibicsse. 

« Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison; 

U mais dites seulement une parole, et mon âme sera guérie ! » 


‘ toc. XV— 1 1 . 
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A ce cri de repenlir et d’humilité que l'Eglise met dans la bouche 
de tous les convives du banquet sacré, Dieu accourt; la. charité 
infinie embrasse une immense infirmité, et l’ivresse est au comble! 

Les âmes tièdes sont donc bien coupables ' ! Leur indifférence vient 
souvent de leur indignité ; c’est pourquoi saint Grégoire de Nysse 
rapporte ici cette parole de l’apétre ; « Celui qui mange ce pain et 
« qui boit ce calice indignement , mange et boit sa propre condam- 
« nation. * v * ' 

Le vénérable Bède rappelle aussi sur le même verset du Canti- 
que des Cantiques, cette vision menaçante du prophète Aggée : « Vous 
« avez mangé, et vous n’étes pas rassasiés! vous avez bu, et vous 
« n’étes pas enivrés!» ’ 

Heureux donc ceux qui s’enivrent du calice de l’amour divin ! 

Inebriamini! L’Esprit saint a parlé le même langage .dans le psaume 
XXII. Le calice du salut est appelé un calice enivrant, inebrians,- «t 
Aussitôt le Psalmiste ajoute : « Oh ! qu’il est admirable ! « guam prœ- 
« clarui est ! » 

« De même, dit saint Cyprien, que dans l’ivresse la mémoire se 
« perd , et l’esprit se dégage de toute inquiétude, de toute angoisse'; 
« de même, après avoir bu le calice du Seigneur, le sang de la 
n rédemption, l’âme oubliant et déposant le vieil homme avec la 
K vie du pééhé, où les remords la dévoroient, s’abandonne entiére- 
« ment â la joie des divines miséricordes. » ' 


’ Scio opéra tua : quia iieque frigidua es, neqtie caluJus. Lniuam frigidus esses, aut 
ralidus : sed quia Icpidus es , et nec frigidus, nec ralidus, inripiam le esomere ex ore 
meo. j4pccot, III. i5 et iti. 

* PsUL. I, Cor. XI, ag. 

^ Cnp, I , fi. 

* Epist, I.Xin , fu! Circiiiiifrt, 
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Une fois que le cceur fidèle a goèté ce bonheur, qu’il suive, pour le 
conserver, les inspirations du Cantique; qu'il soit toujours prêt à se 
rendre aux invitations célestes. La vigilance ne suffit pas seule. Ce 
n’est point assez de veiller dans la méditation; de reconnoltre la voix 
de l’Epoux éternel dans le recueillement , et de comprendre son lan- 
gage , quand il exprime à la-fois, avec une égale bonté, et sa tendresse 
et sa patience ; il faut entrer immédiatement en communion avec lui. 
L'Evangile en fait un précepte où l’ardeur de l’amour divin est 
menaçante, tant elle est vive , tant elle est vraie I « En vérité, en vé- 
« rité, je vous le dis ; Si voua ne mangez la chair du fils de l’homme, 

« et si vous ne buvez son sang , vous n’aurez pas la vie en vous. » ' 

Celui qui répond que ta robe est ôtée, qui demande t' il petit t’en re- 
vêtir, fait la même objection que des âmes travaillées d’une terreur 
injurieuse à Dieu se font souvent à elles-mêmes, pour ne pas rester 
en état de recevoir le pain de son amour aussi fréquemment que 
le permet la foibicsse humaine. On diroit que le vêlement saint 
qu’elles portent à la table du Seigneur doive être pris, quitté, et re- 
pris comme un vêtement ordinaire, au lieu d’être conservé et en- 
tretenu dans sa pureté par le sacrement lui-même et par les œuvres 
de pénitence, pour le continuel besoin d’une céleste nourriture. Et 
quand l’Epouse témoigne encore la crainte que la terre ne touille tet 
piedt , on croit entendre cette autre objection des mêmes âmes : 
qu’il est difficile et comme impossible de communiquer à-la-fois 
avec Dieu et avec le siècle, même en ce qui touche les devoirs de la 
vie. 

La disparition de l’Epoux divin , à la suite de ce colloque pro- * 
phétique,est la condamnation manifeste des deux réponses. 

Mais la Sulamite avoil proposé ses doutes avec une sincérité que 


‘ juAiiK. VI , 54. 


s 
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n’ont pas toutes les Ames. Sa privation ne sera que passagère. Elle a 
déjà pressenti , par un frémissement indéfinissable , la retraite de 
l’Epoux dont le bras puissant a secoué avec force la porte de sa de- 
meure , et n’a laissé en partant que le silence. 

Aussitôt elle se lève : tti doiglt disliltent la myrrhe j ou, dans le sens 
de la parabole , elle se flatte que les mérites amassés par ses œu- 
vres obtiendront grâce aux yeux de l’Epoux ; elle ouvre ; il n’est 
plus là ! elle le cherche; elle ne le retrouve plus! elle l’appelle; il 
ne répond pas! 

Elle avoit dit au III* chant, le voiei mon Epoux! Je ne le guilterai 
plue! présomption touchante, quand elle est l’expression naïve de 
l’amour'pur : présomption coupable, quand l’orgueil en est la source. 

L’Eglise, ni la Vierge immaculée, n’ont jamais été séparées de Dieu. 
Mais, nous le savons, le temps des épreuves arrive même pour les 
plus inviolables fidélités. 

Ainsi , la Sainte Mère et le virginal nourricier de l’Enfant-Dieu n’cn 
furent pas exempts. Jésus-Christ senibloit éloigné d’eux pendant trois 
longues journées. Alais alors, il se trouvoil plus que jamais intime- 
ment uni aux Ames de Marie et de Joseph possédées de l’amour divin 
jusqu’aux plus vives exaltations de l’anxiété 

Ainsi , le peuple chrétien a été et sera toujours éprouvé dans le 
feu des persécutions. Mais le ciel recueille des flots de sainteté dans 
les flots de sang des martyrs, et les fidèles reçoivent des torrens 
de grâce dans des torrens d’amertume. 

Combien de fois l’Eglise a-t-elle été battue par la tempête ! Com- 
bien de fois lee gardiens des murs, les puissances extérieures, les in- 
justes dépositaires du glaive , l’ont-ils blessée ! Combien de fois l’ont- 
ils dépouillée de son manteau , de ses temples ! 

Heureusement, les gardiens des remparts de la cité sacrée, les pon- 
tifes. les docteurs, tous les saints, et par leurs enscignemens, et par 
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(cnrs exemples, l’ont accoutumée, sous l’étendard de Jésus-Christ, h 
subir les humiliations, les souflrances, les sacrifices ; à se dépouiller 
d’un manteau périssable , pour se réfugier dans le sein du Dieu des 
pauvres et des ailligés. ' 

L’Epoux divin est retrouvé dans les sentiers où marchent les âmes 
saintes. C’est pourquoi le prophète met la Sulamite en présence des 
vierges de Jérusalem , h qui elle trace le portrait du bien aimé, sans 
la moindre hésitation, sous les symboles prophétiques des plus admi- 
rables vertus et des dons les plus parfaits. 

« Il est pur, dit-elle, il est éclatant comme un étendard’, entre 
« mille » Les peuples se rangeront sous sa bannière. 

Sa télé est l'^or d’Ophir, tant elle est chargée de couronnes. C’est un 
monceau d’or, dit le texte syriaque. • 

Ses cheveux ressemblent aux branches de palmier. Ils sont noirs comme 
le plumage des corbeaux. Prédiction mystique et de l’étemelle vigueur 
du chef de l’Eglise, et des grâces innombrables qui en découlent. 

Telle est l’explication de Théodoret. 

La comparaison des yeux de l’Epoux avec les yeux purs et lim- 
pides des colombes , n’a pas besoin d’ètre commentée. Disons pour- 
tant que la version chaldaique accompagne son texte d’une paraphrase 
qui applique à l’œil de la Providence ce même passage en ces termes ; 

« n contemple toujours Jérusalem, pour la remplir de bénédictions 

« dès le commencement jusqu’à la fin du cercle de l’année » 

Dans la langue parabolique , les deux joues divines sont comme les 


* C'csl ainsi que K concilient les diverses interprétations de saint Grégoire-le-grsnd, 
de saint Grégoire de Nysse , de Théodoret , de Casaiodore , de Titelenun, et de plu- 
sieurs autres commeDtateurs. 

s Ou plutôt, comme un porte-étendard (vezillalus), eAprrssion dinicileà 

rendre , dans le style biblique. 
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signes précurseurs de la miséricorde et de la vérité dont le Psalmiste 
a parlé dans un sens analogue : Mûericordia et veritas prœeedent 
faciem tuam. Et saint JérOme donne une interprétation qui réunit 
cette image à celle du verset suivant où Us livres de t Epoux dislilieni 
ta myrrhe la plus précieuse ' , c’est-à-dire des paroles toutes suaves. 

Les mains parsemées d’or et de veines d’hyacinthe sont la figure de 
tous les bienfaits qu’elles répandent. Origéne ^ et quelques autres in- 
terprètes ajoutent que les mains du Christ pleines des richesses de 
la grâce et toutes baignées de son sang, sontainsi devenues semblables 
à la fleur d’hyacinthe, quand il les a étendues sur la croix pour em- 
brasser et convertir les nations. 

Admirons ensuite une vive peinture des beautés virginales , dans 
• cette enveloppe d’ieoire et de saphir où sont enfermées les entrailles 
de l’Epoux. 

Ses jambes sont pareilles à des colonnes de marbre posées sur des 
bases d’or; et sa taille est comparable au cèdre du Liban ; emblèmes 
majestueux de l’autorité et de la puissance. ’ 

Enfin la voix du Bien aimé est pleine de suavité. 

Et , pour tout résumer , après cette description complète, il est la 
perfection même, ou, en un seul mot, il est Dieu. 

Aussi quand la Sulamite affirme qu’il est l’ami de son coeur , et 
quand les filles de Jérusalem, soulevant les voiles de l’allégorie sacrée, 
comprennent que toute âme pieuse , toute créature fidèle à son créa- 
teur peut en devenir ainsi l’amante et l’épouse, elles courent ensem- 
ble dans un transport unanime, à la recherche cl à la possession du 
même bonheur. 


* Comment, in Zachariam (in calr<r). 

* Stries procopianor. ejccerpf, 

^ $. Ambr. Lié, I, ojficior. 
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* L^poux recueille U parfum des lis^ c'est*à>^ire de U pupeté in>é' 
partbie de l'amour de Dieu. Et l*Épouie répèle ces parolês'diviues: 
« nM>n Bien aimé est à moi , et je suis à luU » 

En la glorifiant de ses attraits , l’Esprit saint la proclame aussi 
redoutable qu’une armée victorieuse, tant il l'a revêtue lui-même de 
force et de puissance! 

Ces mystères ravissent les cœurs qui savent les entendre. La foute 
innombrable des bienbeurenx y est représentée par des symboles trop 
terrestres pour qu’une saine intelligence de la prophétie puisse hési- 
ter un seul instant. 

La reine de la sainteté est couronnée au-dessus de toutes les 
magnificences de la cour céleste. 

Quelle est cette gloire, brillante comme l* aurore ^ belle comme la 
Lune, éclatante comme le Solàl 

L’admiration des grandeurs de Marie s’applique auui à la beauté 
de l’Église ^ et même , sauf la distance , k 1a beauté de l’âme sainte. 

Mais sur la terre les secrets de la p'éce ne peuvent pas être en- 
tièrement dévoilés au milieu des commotions du siècle, au bruit des 
chars d’dmiaadab. U faut plus d’une fois contempler , et plus d'une 
fois se recueillir, pour goûter le fruit des révélations sacrées. 
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Il est allé dans ses parterres, 

Le chaste époux que je chéris, 

Au milieu des arbres fleuris 

» 

Et des plantes odorifères. 
Pour cueillir le parfum des lis. 


1. ' Dilecins meus descendit in hortnm snnm ad areolam aromatnm, 
ut pascatur in bonis et lilia colligat. 


' VI* Chant commeace dans l'hébreu et dans la version grecque , par le dernier 
verset du précédent. 
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Oui! je l’aime, et j’en suis aimée..! 
— O plus channante devant moi 
Que Thyrse et Jérusalem ! toi , 
Plus formidable qu’une armée, 
Tu répands un sublime effroi! 


O la plus belle des amantes ! 
Détourne de mes yeux tes yeux , 

Car ils m’emportent dans leurs feux. 
Telles les chèvres bondissantes 
A Galaad; tels tes cheveux. 


1. Ego dilectomeo, et dilectos mea$ mihi , qni pascitor inter lilia. 

3. Polchra es, arnica mea, snaris ' , et décora aient Jernaalem, terribilis 
iitcastrorum acies ordinata. 

4. Aterte oculos tnos, quia ipai me arolare feeerunt Capilli tui aient 
grex caprarum, quæ apparuerunt de Galaad. 


' Î1B' Vous êtes belle, 6 mon amie, comme Thyne. 
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Telles d’une eau pure et tranquille , 
Les brebis reviennent sans bruit, 
Toutes portant leur double fruit, 
Car nulle d’elles n’est stérile : 

Tel de tes dents l’éclat reluit. 


Telle, en deux fragmens séparée, 
La grenade épand son odeur : 
Telle, d’un voile de pudeur 
Ta figure tout empourprée. 
Exhale des flots de splendeur. 


5. Dentes toi sient grex ovium qiiæ ascendernnt de lavacro, omnes 
gemellis feetibus , et sierilis non est in eis. 

6. Sicut cortex mali pnnici, sic genæ tuæ absqiie occiiltis luis. * 


* V. la noie sur le verset i*‘‘ du IV' chant , pag. O7, 


112 . LE CANTIQUE 

Des reines le nombre est soixante; 
Des autres femmes quatre-vingt; 

Et déjà ne se compte point 
Toute la foule adolescente 

é 

Qui chaque jour encor s’y joint. 


'Une seule est ma tourterelle, 

Seule elle est parfaite en beauté, 
Seule enfin elle a mérité 
Le choix que sa mère a fait d’elle. 
Pour être assise à mon côté. 


7. ScMginla siint reginae et ocloginU' concnbinæ , et adolescentularum 
non est numéros. 


8. Una est colunba mea, petfecta mea, naa est matris siiæ, electa 
genhrici snæ. 


' Ponitur niimerus certus pro indefinilo uti supra III, 7. KosEiniùLt.Ea. 
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* J,e» vierges de Sion l’ont vue 
Et l’ont proclamée à-la-fois 
" Bienheureuse! tout d’une voix. 

f • 

t 

Elle est aussi la seule élue 
De toutes les filles des rois... 




s 

« 







‘ — Quelle est donc celle (pii s’avance, 
■ Comme l’aurore à son réveil, 

r ^ * 

Brillante comme le soleil, 

. Terrible comme la puissance - • 


D’une armée en son appareil?... 


r- ^ , _voiià 


que je m en suis 


allée 


s ' 
t 


. Au jardin des noyers, pour voir 




s. ■ V'ÿj 


ViJenint eam flliæ , et bratÎMimam pnedicaTminl reginx et concubinæ. 
et laiidaverunt eam. . . - 


^ 9. Qiiæestista, quæ pro(;reditiir i|oasi aurora coiisnrgeiis , pulclira ul 

* luoa , electa ut sol, terribilii ut castrorom acies ordiiiata ? 

; - - % 'P ' 


* \ 
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Ses fleurs, ses fruits; je veux savoir 

Si la vigne de la vallée 

De son germe a ^ardé l’espoir. 


Je n’apprends rien; je précipite 
Mes [Ms: j'ai peur! de toutes parts 


10. Doscendi in horlnm nucum , ni »iderem poma convallium, et inspi- 
cerem si Onniisset »inea , et germinassent mala piinica. 


II. Nesciïi ; anima mea contnrbavii me propler quadrigas Aminadab. 


' Plutieun Hcbtaüjâiu eipliqiieiU cc verset différemment , et font du nom d Mmi- 
nadeh deux mots distincts: mon peuple génér.ux. Roseonniller , 

Kloptant celte version, la commente ainsi: «Ea eeleritatc ilinc me contuli ut me non 
senserim , pr« anirai detiderio cl velocilate , qiudrigis {populi ma ingtnui) similem 
fuisse». Mais ce sens qui auroil pu être admissible au moment même où 1 Epouse com- 
meiiçoit sa course, ne se comprendroil pas quand elle s’arrête en disant ; Je n’ai rien 
appris. Le sens donne par les Septante qui traduisent I’**' 

propre Apnidip est donc préférable non-seulement pour la concordance, mais atissi 
pour U mtrrlie de» idrc*. 
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D’Aininadab j'entends les chars!... 

— Reviens, reviens, ô Sulamite! 

Reviens t’ofï'rir à nos regards. 

<2. Iteverlere, rrverlere, Sulaoiitis, revertere, revertere, ut intaea- 
mus te. ' 

' La première phrase du Vil* ClianI (rrmiiie le VI*. dans rhcbreu et dans la ver- 
sion grecque. 
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SIXIÈME CHANT. 


Il faut être profondénu'iil imbu des vérités déjà sorties de leur en- 
veloppe mystique, pourcn veiiirà l’interprétatiou de ce sixième chaut. 

La première strophe représente l’Epoux au milieu des parterres de 
fleurs. Il y recueille surtout le baume des lis, ou de la pureté, qui 
doit être le fruit de toutes les pensées et de toutes les œuvres de la foi. 

Saint Jérdme compare à ce paradis du Cantique, les trésors des li- 
vres divins dont la lecture inonde l’àme fidèle de mille parfums ' ; 
« car c’est dans le repos de la solitude et du silence (comme le dit 
« aussi l’auteur de l’Imitation) , que les mystères des saintes Ecri- 
« turcs se révèlent à la piété ».■' 

Celui qui aime Dieu de toute son âme, peut dire avec l’Epouse des 
Cantiques : « Je suis à lui et il est à moi! » 

Que ce cri d’amour soit toujours au fond de nos cœurs, surtout 
dans la communion divine! 

Les mêmes paroles ne sont pas répétées ici dans le même ordre 
qu’au deuxième chant où l’Epouse dit : « 11 est à moi et je suis à lui! » 


» Comment, in /.nt-hariam (iu fiü,). 

^ liMiIrntioel profif il aiitnMdc\ola el tliscil abscotiüila »cripliirartiBi. Liù. 

cnf>. 20. 
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Quelle est l’intention île la prophétie? 

Le fidèle doit la comprendre , car elle s’applique à l’âme en parti- 
culier, et non point h l’Église ni à la Vierge divine, dont le pur amour 
dans sa perfection a toujours pu dire indistinctement: « Il est à moi 
« et je suis à lui! Je suis à lui et il est à moi ! » Tandis que pour les 
âmes converties, l’amour de Dieu, dans ses commenceniens , n’est 
trop souvent que la reconnoissance des faveurs dont il nous comble. 
« Il est âmoi et je suis à lui! » Mais quand il s’épure, l’amour suit 
l’impulsion de la grâce sans calculer la récompense, a Je suis à lui 
« et il est à moi ! » 

Cet amour parfait se déclare, par la bouche de Paul : >i Montrons- 
■I nous en toutes choses comme les ministres de Dieu; avec une pa- 
ie tience soutenue, dans les tribulations, dans l’indigence, dans les 
n angoisses , dans les fléaux , dans la captivité , dans les séditions, 
Il dans les fatigues, dans les veilles, dans le jeûne, dans la chasteté. 
Il dans la science , dans la longanimité , dans la douceur , dans 
■I le Saint-Esprit, dans la charité sincère, dans la parole de vé- 
II rité, dans la vertu de Dieu, par les armes de la justice, pour 
« combattre A droite et à gauche; et dans l’honneur, et dans l’i- 
II gnominie, et dans la bonne ou mauvaise renommée : et cdmme 
Il des séducteurs, mais toujours vrais ; et comme des hommes igno- 
Il rés, mais toujours connus; et comme morts, mais toujours vivans; 
Il et comme châtiés, mais non pas anéantis; et comme affligés, mais 
R toujours joyeux; et comme pauvres, mais enrichissant les autres; 
Il et comme des hommes qui n’ont rien , mais qui possèdent tout. » ‘ 

Il Qui pourra donc nous séparer jamais de l’amour de Jésus- 
II Christ? » s’écrioit encore le grand apûtre dans son épltre aux fi- 
dèles de Rome. 


' II. Cor. VI. 
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Le christianisme étoil & son berceau. Et voyez quel début! tout ce 
que disoit Paul, ce persécuteur miraculeusement converti, étoit aussi 
préché par l’arbre de la croix j oui I la croix, la folie des nations , 
comme il l’appelle, la croix étoil le prodige de l’amour divin. Ob ! 
comme toutes! vrai dans ce langage si étrangement nouveau pour le 
monde, pour le voluptueux paganisme, pour cette Home assise alors 
dans son orgueil! comme toute l'histoire de l’apostolat est claire- 
ment prophétisée dans ces lignes toutes brûlantes d’une flamme qui 
ne doit jamais s’éteindre ! 

L’Eglise est ainsi formée par l’amour d'un Dieu immolé pour elle. 
Elle dira toujours sur la terre, et elle répétera éternellement dans 
le Ciel ; « Je suis n lui et il est à moi I 

L’Epoux lui répond : « Vous êtes belle, 6 mon amie ! belle comme 
« Tbyrse , suave comme Jérusalem , formidable comme des phalanges 
« rassemblées sous les étendards. » 

Sur la terre , l'Eglise est essentiellement militante. Elle doit sans 
cesse combattre et vaincre les puissances de l’enfer qui ne prévaudront 
jamais contre elle '■ Dans sa lutte incessante , elle est unie à Jésus- 
Christ , au Roi guerrier; ainsi s’explique cette louange : Vous êtes 
terrible comme une armée. « Vous êtes terrible, parce que je milite 
U avec vous , et que vous êtes engagée à mon service comme pour une 
« guerre t- » En d’autres ternies ; guerre au péché, aux passions, aux 
joies, aux délices et à toutes les illusions du siècle! C’est le même 
zèle qui inspirait û Job cette vérité : « La vie de l’homme sur la terre 
U est un combat continuel ’ ». Tout chrétien fidèle appartient donc 
à la sainte croisade qui se perpétuera dans l’Eglise jusqu’à la con- 


* Ët |Hjrlæ inléri uoii |irKvalebiHil adversut eam. Mavth, XVI, i8. 
‘ S. Ahsilm. (CoRHiLtus A LArluK. tu CoiU, Coutic.) 

^ Militia CAl ^iu honiinis uiper terrani. Vil, i. 
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sonimalion <lcs temps. Courage et persévérance, jusqu’.! l’heure der- 
nière qui nous ouvre le ciel ! Courage et persévérance ! nous sommes 
assistés dans tout le cours de cette carrière périlleuse, et par la force 
du Dieu des armées , et par la vigilance de la céleste milice, et par 
la protection de la Vierge des victoires qui est la terreur des anges de 
ténèbres, et qui par ce motif, est aussi comparée, comme l’Eglise , <l 
un camp toujours en armes , toujours en éveil , toujours prêt au 
combat. « Votre nom seul, ô Marie! (s’écrie saint Germain), votre 
« nom seul pieusement invoqué, préserve vos enfans des invasions 
« de l’ennemi, les sauve du péril, et les conduit au port. » ' 

Le caractère militant de l’Epouse parabolique, n’ayant pas d'autre 
lin que de la garantir de toute souillure, il en résulte que l’éclat de 
sa beauté en est rehaussé encore « Oui! vous êtes belle comme 
« Thyrse ! suave comme Jérusalem » ! Double comparaison pour em- 
brasser figurativement à la-fois toutes les nations , sans aucune dis- 
tinction entre elles, non plus qu’entre les Juifs et les habitans de Sa- ^ 

marie. C’est encore la réflexion de Cortteliut a lapide. 

I.ie prophète revient ensuite aux peintures tout allégoriques des 
charmes de l’Epouse , dans les mêmes termes qu’au quatrième chant 
dont il est inutile de redire les explications. Puis, la vision de la 
cour céleste le transporte au milieu des âmes couronnées qui la com- 
posent, et son admiration pour la Reine de tant de reines est 
exaltée de nouveau jusqu’.! l’extase 
L'épithalame chantée par le psaume XLIV doit éclairer ici l’inter- 
prétation du Cantique des Cantiques. Il n’est donc pas inutile de le 
transcrire tout entier : ’ 


' V. CoRHiLuu.s A i.AriDA. itt CoHt. Cantic. 

^ On peut AC reporUr air.,i à loul ce qui a cIc dit Aiir fc VI' . hanl Hjiia la 
rn/iort à la lecture tin Canttipictles Cantitpies. 
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Ma voix s’allume! 

Mon cœur chante son hymne au Roi mon souverain 
Ma langue m’obéit, comme obéit la plume 
Aux doigts d’un rapide écrivain. 


Des fils des hommes 

O le plus beau ! U bouche a distillé le miel , 

Et l’éclat de ta gloire, avant que tu te nommes , 
Annonce l’Envoyé du Ciel. 


Saisis ton glaive ! 

Marche comme un géant dans ta prospérité ! 
Porté sur la justice et sur la paix, élève 
Le flambeau de la vérité. 

Par sa puissance 

Ta droite a fait courber les peuples devant toi; 
Terrible, elle a percé du fer de la vengeance 
Le front des ennemis du Roi. 


Oh ! qu’elle est belle 

Ta couronne! Ton sceptre est le sceptre des cœurs. 
Tu chéris l’équité; tu combattras pour elle 
Contre scs lâches oppresseurs. 


Ton Dieu lui-méme 
De l’huile de sa joie a versé l’onction 
•Sur ton front glorieux et sur ton diadème'. 
Pour inar(|iier ton élection. 



122 


INTERPRÉTATION MÉDITÉE. 


l/auibrc, la myrrhe, 

L’aloës (les palais , A tes pieds sont portés : 

Et, dans mille splendeurs, la foule sainte admire 
La Reine assise à les cMés. 


Auguste fille, 

Ecoutez et voyez!... aux marches de l’autel 
Inclinez-vous!... Quittez peuple, père, famille, 
Voici votre époux immortel. 


Reine chérie ! 

Il vous couronne : il est votre Roi, votre Dieu. 
La jeunesse de Tyr le révère cl le prie ; 
L’univers l’adore en tout lieu. 


Comme la flamme, 

l.’or brille aux vètemens de la fille des rois -, 

Mais sa plus belle gloire est toute dans son Ailier 
Des cieiix elle a fixé le choix. 


A son exemple , 

Les vierges vers le Irbne approchent lour-à-tour, 
El leurs joyeux transports font retentir le temple 
Des hymnes sacrés de l’amour. 


De tes ancêtres 

Chaste époux ! à tes fils les sceptres sont donnés ; 
La terre avec bonheur les recevra pour maîtres 
Quand tu les auras couronnés. 
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Av»-c la gloire 

Ils vont porler ton nom dans la postérité ; 
Et les peuples élus béniront ta mémoire 
Pendant toute l’éternité. 


Ainsi les allégories de ce psaume sont presque identiques avec 
celles du poème de Salomon. Il est facile de reconnoltre It glaire 
de la parole, dans l’arme victorieuse du plus beau d’entre les enfans 
des hommes. Le trdne de la justice et de la pair, éclairé du flambeau 
dt la vérité ne peul pas laisser non plus le moindre doute sur la na- 
ture de la puissance célébrée par le prophète. C’est la croix du sau- 
veur du monde qui courl>e les peuples sous son empire ; c’est par elle 
qu’il triomphe de tous les ennemis du Roi des cieux : vengeance ma- 
gnanime d’un vainqueur qui s’esl immolé lui-méme pour le salut de 
tous. Que sa couronne est belle ! Et comme il est bien vrai que son 
sceptre est le sceptre des cœurs ! Aussi l’huile de la joie , l’huile sainte 
l’a consacré ; il est le Roi des vivans ; l’Oint du .Seigneur, le Christ ; et 
tous les. parfums de l’adoration brûlent devant lui. 

La parabole du Cantique des Cantiques et celle du psaume se 
confondent presque entièrement ensuite dans la description de l’u- 
nion solennelle de l’Epoux divin et de l’Epouse divinisée. 

Tout est grand, tout est royal , tout est sublime dans cette peinture 
Elle ne ressemble en rien aux productions du génie de l’homme. Le 
souffle de Dieu est lé comme dans le soupir de l’amour éternel. 

La correspondance des deux prophéties se manifeste encore dans 
la vision des émes vouées à la virginité. Le nombre des reines du 
premier ordre et du second ordre, et la foule innombrable des jeunes 
mies consacrées au Roi des rois, sont la prédiction manifeste des voca- 
tions religieuses qui depuis ont donné sur la terre une image des 
cieux angéliques 
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Loin d'ici les pensées profanes! Il seroil impossible d’absoudre le 
mélange des paroles loutes terrestres avec les cantiques de l’éternité; 
car c’est l’éternité même qui est chantée dans l’épithalainc du Christ 
et de l’Eglise. Le Psalmiste le déclare assez hautement à la fin de la 
parabole où le saint apostolat est prophétisé avec ses destinées et 
dans le monde et dans les siècles des siècles. 

Pour achever l’explication de l'allégorie, en ce qui touche la mysté- 
rieuse comparaison des pompes mortelles avec les gloires divines , il 
importe de jeter un coup-d’œil sur d’autn's rapprochemens entre le 
Salomon de la terre et le Salomon du ciel. 

Dieu a voulu qu’un prince qui devoit, sous tant de rapports, 
être la ligure de Jésus-Christ, fût environné de toute la magnifique 
et vainc représentation des bonheurs d'ici-bas , pour marquer bien 
distinctement la dilTérencc de l’ombre et de la réalité. 

L’n Messie comme le fils de David et de Bethsabée auroit convenu 
aux Juifs charnels. Mais sa puissance évanouie se dénonce eUe-ménic 
comme une image bien incomplète de celle du lils de Marie. 

Il faudroit un sceptre et des grandeurs humaines à celui que les 
enfans de Juda attendent encore. Mais le sceptre de Jésus-Christ, 
c’est la croix ; ses grandeurs, ce sont scs humiliations. 

L’or ut les richesses de l’univers ponrroient satisfaire les illusions 
du peuple qui n’est plus le peuple de Dieu. Mais le vrai roi des 
Juifs, le roi qu’ils ont crucifié , est né pauvre. Ses seuls trésors 
sont des trésors de grâces et de bénédictions, trésors inépuisables 
que les magnificences de Salomon figiiroient encore , mais toujours 
bien imparfaitement. 

Pour les fils d’Abraham selon la chair , le Sauveur promis auroit 
dù remplir le monde du bruit de ses armes et de l’éclat de scs vic- 
toires. Mais le glaive de la parole et l’étendard de la croix sont les 
seuls inslriimens des trinin)ihes du Christ et des vrais enfans 
d'Abrahani selon la promesse. Aussi, le régne de .Salomon fut un 
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n>gne tout pnr.ilique pour mieux annoncer rétcrnelle paix des élus. 

I,e c.oiiqnérant , le dominateur des nations qii’Israël déclin espère 
lonjonrs , ne seroit son Messie qu’antaut que tous les rois avec leur 
pnissanre lomlieroient à ses pieds. Mais c’est dans une liien plus ad- 
mirable et bien plus universelle soumission , que tout genou fléchit 
dans le ciel , sur la terre, et dans les enfers, au nom de Jésus-Christ. 

Quelle est aussi la Reine du Ciel? C’est l’Epouse dont toute la gloire 
vient de ses vertus intérieures. C’est celle dont la vie a été presque 
entièrement cachée au momie. C’est celle c|ui a dit dans son admirable 
cantique : « Mon Ame glorifie le Seigneur ; et mon esprit est ravi de 
O joie en Dieu mon Sauveur! parce qu’il a jeté les yeux sur la bas- 
« sesse de sa servante : et voilà que tous les siècles m’appelleront 
« bimheureuie ! » * 

Le Cantique des Cantiques disoit déjà : Lct vierjet l'onl rue et l’ont 
proclamée bienheureuse t\c psaume nuptial avoit également préparé 
cette révélation. Aussi la foi n’a pas de peine à rcconnoltre les rayons 
de la même auréole. Mais la gloire de cette reine de toutes les 
âmes ne sera entièrement manifestée que dans le Ciel. C'est pourquoi 
le prophète se demande encore : u Quelle est celle qui s’élève , bril- 
« lante comme l’aurore , belle comme la lune , éclatante comme le 
« soleil, terrible comme une armée rangée en bataille? » 

Ces descriptions puisées dans la comparaison des splendeurs visi- 
bles aux yeux mortels, sont donc toujours incomplètes, insuffisantes, 
comme une simple ébauche. Car toute la gloire de la fille du Roi est in- 
térieure , toule la gloire de la fille du Roi est dans son âme. 

Il en est de même des vertus et des mérites de l'Eglise , et en parti- 
culier aussi de chacun des membres qui la composent. 


' Luc.I, *0. 


Digilized by Google 



lîfi 


INTERPRÉTATION MÉDITÉE 


Le Cantique des Cantiques ajoute : 

‘ <i Je suis descendue au jardin des noyers, pour contempler les (ruits 
« des vallées; pour savoir si la vigne avoit fleuri et si les pommes de 
« grenade commençoient à se former. Je n’ai rieu appris. Mon âme 
« s'est troublée au bruit des chars d’Aminadab. » 

Les pieux interprètes, et entre autres le vénérable Bède , font re- 
marquer ici que la sainteté des justesestintérieurement cachée comme 
le fruit du noyer. Mais, même pour les fruits qui ont le plus d’éclat, 
même pour les actes les plus notoires de lu vie de l’bomme sur la 
terre, l'œil mortel ne peut rien voir, rien apprendre, rien juger 
avec certitude. Le bruit du monde, le retentissement des cAars itAmi- 
nadab, nous trouble, nous agite, et nous laisse dans la crainte et 
dans le tremblement. 

Heureusement, il est une autorité sainte à laquelle l’inspiration 
divine ne manque jamais. Elle doit être consultée et sur les questions 
particulières à toute Ame, et sur les questions générales. La première 
condition essentielle est l’examen dans le recueillement ; il faut donc 
revenir, revenir, et revenir encore sous les yeux des scrutateurs sacrés : 


« Reviens , reviens, 6 Sulaniite ! 

U Reviens t’offrir à nos regards. » 

Cette invitation réitérée inspire à Hugues de Saint-Victor de belles 
l>enséesqu’il met dans ta bouche du Dieu même, pour les adresser aux 
Ames converties : <• Revenez dans mes voies , parce qu’elles sont ad- 
« mirabics ; revenez des vdtres, parce quelles sont mauvaises; revenez 
a de votre néant, parce que toute chair se flétrit comme l'herbe; re- 
o venez A moi, parce que je suis le souverain bonheur; vous ne 
O pouvez pas me voir avant que je vous examine moi-mème. Je ne 
« sais quelle tache est imprimée sur votre front : elle vous défigure; 
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« elle TOUS donne un aspect étrange. I..avez donc cette tache , et je 
U TOUS Terrai telle que tous dcTez être. » ' 

Les dÎTins sacremens de l’Eglise autorisent pareillement ce langage 
de la partdes ministres saints qui les dispensent au nom de Jésus-Christ. 

La paraphrase chaldaique admet aussi le sens spirituel. Voici sa 
version : a Revenez à moi, Peuple d'Israël ! revenez à Jérusalem ; reve- 
« nez à la source des doctrines de ma loi ; revenez pour recevoir la 
« prophétie des prophètes qui prophétisent au nom du verbe de 
a Jéhovah. » 

Le teste du Cantique des Cantiques se home A redemander la Sula- 
mite, sans autre explication que celle-ci : pour que noue puüsions 
voue voir. 

Il falloit en effet que cette allocution fût applicable aussi A l’E- 
pouse sans tache j et le silence devoit laisser une place entièrement 
libre A l’admiration. 

Ainsi les mystérieuses réticences ne sont pas moins remarquables 
que la merveilleuse modulation de la prophétie pour les trois objets 
qu’elle contemple A-la-fois. 

Les mêmes explications déjà données sur le verset 4 du premier 
chant’ , où ces paroles ; Je suis noire, estais je suis belle, s’appliquent 
A-la-fois et A l’Eglise, et A la Vierge des Vierges, et A l’Ame sainte, doi ■ 
vent être rappelées ici : 

IJn voile de deuil couvre souvent l’Eglise. 

Un voile d’humilité n’a pas permis de voir toutes les splendeurs de 
la maternité divine. 

Un voile de mystère enveloppe le secret de la prédestination des 
âmes les plus pures. 


' UisceUan. II, Hh, », fiV. »4 
’ Voyez pages i4 el i5. 
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Toutefois, il y a un tel ensemble d’œuvres admirables dans l'éta- 
blissement et dans la carrière de l’Eglise ; tant de miracles évi- 
demment cachés dans la mère du Verbe éternel; une si heureuse 
harmonie dans les saintes vérités, bases du salut des hommes , que 
la foi ne peut jamais s’égarer dans cette contemplation. 

«Reviens, reviens, ô Sulamitel 
« Reviens t’oITrir à nos regards. » 


r. 


Digitized by Google 


Digilized by Google 


Ici bai, la Tcritable Eglise de Dien est une armé* qui marche 
harmonieusement à la conquête du Ciel. 

Que vouIec-Tous voir au-delà? que voulea-vous entendre de plus 
imposant que ce concert magnifique? 

Le cecur fidèle se livre, sans délibérer, à son admiration; il s'é- 
crie avec le prophète: 

« Oh! que tes pieds sont beaux , fille du roi guerrier! « 
et il poursuit, dans les mêmes transports, la description de la struc- 
ture figurative de ce corps mystique dont Jésus-Christ est le chef et 
dont Marie est la glorieuse reine. 

Toutes les grâces, toutes les richesses, toutes les beautés spiriliieiles 
de l'Eglise et de ses membres, sont ici représentées. 

La parabole touche à sa fin. Le temps approche de monter à l'arbre 
et de cueillir tous ses fruits. La moisson est prèle; la vendange est 
colorée; U grenade est mûre. Toutes les pompes du langage pro- 
phétique se déploient pour célébrer l'abondance des trésors divins. 
La vieille vigne et la vigne nouvelle offrent ensemble leur immense 
récolte. Les jeunes fruits et les fruits anciens sont portés en triomphe 
dans les labemacles étemels. 
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Mais, dans la Sulaniite, épouse bien aimée, 

Que verrez-vous, sinon les concerts d’une armée?... 
— Oh! que tes pieds sont beaux, fille du roi guerrier! 
Qu’elle est brillante leur chaussure ! 


I. Qoid TÎdebis in Sulamite , niai choros castrornm ? qiuini • pnichri sont 
gressus lui incalceamentis fliia principisi jnnctnræ femoruoi tuorum > aient 
monilia qux fabricata aunt manu artificia. 


' Ici coomience le VU* chant dans l’hébreu et dans U reraion grecque. 

^ Qita parle genibus committuntur. BosacBT. 

9 - 
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Et que de tes genoux .l’admirable jointure 
Paroît sortir des mains d’un habile ouvrier ! 


, On croiroit faits au tour ce chaste flanc , semblable 
A la coupe où le vin s’épanche inépuisable, 

Ce monceau de froment environné de Iis, 

Et ee sein aux gloires jumelles, 

Pareilles à deux faons, à deux jeunes gazelles, 

Et ce col , tour d’ivoire, élégante, et sans plis. 


Comme on voit d’Hésebon resplendir les piscines. 
Au milieu du concours de nos cités voisines: 


3. Umbilica» tunscrater tornatilis: nnmqiiain indigens pociilis. Venter 
tuns sicut acervus trilici, rallatus liliis. 


3. Duo obéra tua sicut duo liinniili gemelli caprex. 


4. Collnm Uium sicut turris eburnea. 
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Ainsi brillent tes yeux couronnés de leurs cils. 

Telle au Liban est suspendue 
La tour qui vers Damas plane sur l’étendue, 
Tels de ton nez si droit s’élancent les profils. 


Ta tète est le Carmel ; ta belle chevelure 

Reluit plus que les flots de la riche teinture 

Qui, deux fois, sont empreints sur le manteau des rois. 

O charmante! 6 pleine de grâces! 

Les délices du cœur partout suivent tes traces. 

Ta taille est un palmier; ton lait un vin de choix. 


Oculi lui sicul piscinx in Uesebun , quæ sunl in porU Bliœ mnllitudinis. 
Nasus tuu» sicul lurris Libani, qnæ respicit contra Uamascuoi. 


s. Caput luuui lit Carmelus, el comæ capitis tui, sicul purpura regis 
viucia ranalibus. 


0 . Uiiam pulcbra es , et quant décora , charissinia in détiens ! 
7. Sialura tua assimilala est palinx, et ubera tua bolris. 
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J’ai dit: montons à l’arbre, et cherchons sous sa feuille 
Tous ses fruits. Il est temps que sur ton sein je cueille 
La grappe suspendue en globules de vin , 

Car de ta bouche virginale, 

Et de ton pur gosier , le parfum qui s'exhale 
Ressemble au jus exquis du plus exquis raisin. 


— Oui! je suis tout à lui!., lui, tout à moi, de même!... 
Accours, dès le matin, accours Époux que j’aime. 


8 . Dixi : ascendam in palmam, et apprehendam fruclus ejus ; et eruiit 
libéra tua sicut botri vineæ ; et odor oris tui sicut malonipi. 

s. Gulturtunm sicut fininn optimum, dignum dilecto meo ' adpolanduni, 
labiisque etdentibus illius ad ruminandum. 

10. Ego dilecto meo, et ad me conversio ejus. 


• nn*? pour (relie qui est) mon amour. Roseamiüler dit que partout ailleurs, 
celle expression ^* 71 ^ ’**&PpHque à l'époux» et il conclut qu’il devrait en être de 
même dans ce verset. Mais lensernhle du dialti;pir le peimel d'aulaiit inoiiis qu’à srai 
dite il n'y a pas ici de diffirultc grammaticale. 
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Viens aux champs, aux cités, aux vignes; allons voir 
Si la vendange est colorée , 

Si la grenade sort de sa fleur empourprée... 

Je t’offrirai mon lait au double réservoir. 


On respire déjà l’odeur de mandragore; 

Mille et mille parfums vont s’y mêler encore; 
Nos demeures partout regorgeront de biens; 

I.a vieille vigne et la nouvelle 
Jetteront dans mon sein une sève éternelle : 

A toi les jeunes fruits! à toi les fruits anciens! 


11 . Veni , dilecte mi , egrediamnr in agrum , commorcmur in villis. 


12 . Mani surganitts ad vineaa, vidcamus si flornit rinea, si flores fruauis. 
partiiriiint , si flornernni mala puniea : ibi dabo tibi uberamea. 


13. Mandragorx dederunl odorem ; in portis nostris omnia poroa : nora 
el vêlera, dilecte mi, servari tibi. 


s 
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« l.’œilu’a point vu, l’oreille n’a point entendu, leeœiir de l’Iioimnc 
« n’a jamais compris ce que Dieu a préparé pour ceux qui l’ai- 
« ment. » ' 

L’Eglise mililantc qui correspond avec l’Eglise triomphante, n’est 
pas non plus sans mystères; mais elle a des beautés que la terre 
peut comprendre ; elle a pour les yeux purs, une majesté sainte ; pour 
l’oreille attentive , une harmonie ineffable ; pour les ixeurs droits , 
un avant-goùt de la béatitude céleste. 

Dieu fait resplendir dans le corps mystique de cette fidèle Eglise, et 
l’éclat des miracles, et la suavité de la parole, et les couronnes du mar- 
tyre, et les gloires de la sainteté, et les magnificences du culte divin. 

Elle est donc représentée dans le Cantique des Cantiques par des 
emblèmes tellement hors de proportion avec la nature humaine 
qu’il est plus que facile aux Ames sincères de percer les voiles de la 
parabole sacrée. 

Cette armée si harmonieuse qui brille dans la Sulamite, cette 
chaussure royale , ces membres dont les jointures paroissent fa- 
çonnées par la main d'un habile ouvrier, ce sein qui ressemble A 


‘ Padl. t, cor. tl, 9. — IsAi. t.XIV, 
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une coupe loujours pleine , ce flanc pareil à un monceau de fronient 
environné délia, ces deux mamelles comparées aux jeunes faons, 
ce col qui s’élève comme une tour d’ivoire , ces yeux resplendissans 
comme les piscines d’Hésebon , au milieu du concours des peuples, ce 
nez qui se dessine comme la tour du Liban vers le chemin de Damas, 
celle tète rivale du Carmel , celle chevelure plus éblouissante que la 
pourpre des rois, enfin, celle taille aussi majestueuse que le palmier; 
voilà des traits que l’analogie du style dénonce avec autant d’éclat 
que de grandeur, comme purement allégoriques. 

C’est par égard pour notre foible intelligence que l’Esprit saint dai- 
gne descendre à des descriptions terrestres, pour expliquer la beauté 
spirituelle de l’Église et des âmes sanctifiées. Il consent, en quelque 
sorte à balbulitr avec noue la langue des enfans , comme l’observe un 
grave auteur dont le plus célèbre corps du monde philosophique 
et littéraire, a récemment couronné l’éloge public Gerson fait pa- 
reillement observer que la variété des métaphores où l’amour de Dieu 
est décrit nous conduit comme par la main et sans fatigue , à la con- 
templation des beautés invisibles {lUnnuduclio ad invisibilia) ; et dans 
la crainte , ajoute-t-il , que l’ignorance ne s’arrête aux emblèmes 
comme à un portrait naturel, la sainte Ecriture a soin de présenter 
des images qui, prises à la lettre, seroient insensées et incroyables au 
premier abord et dès le premier coup-d’ceil. Le célèbre chancelier 
range dans cette classe la comparaison des cheveux de l’Epouse avec 
les troupeaux de chèvres, et celle de ses dents avec les brebis qui re> 
viennent du lavoir. Telles sont aussi les ligures du VU' chant ; tel est 
même l’ensemble du Cantique des Cantiques. Et celte invraisemblance 
des formes nous avertit aussitôt de ne point y arrêter notre pensée. 


* Gik-sos. Srag.’salma, iuji, Canl, Cantic. \ï. 
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mais d’avoir assez d’intelligence pour lire au fond du texte un sens 
plus élevé , c’est-à-dire le véritable sens. ‘ 

Il est de foi que la grâce ne manque jamais au chrétien fidèle. 
Les grâces de conversion ne manquent jamais non plus aux cœurs 
égarés dans les ténèbres de l’erreur. Ces grandes vérités s'appliquent 
aussi bien à la saine interprétation des livres sacrés, sous l’autorité 
de l’Eglise, qu’à la conduite et au salut des âmes. 

Il est pareillement de foi que la lumière d’en haut est toujours 
prête à éclairer celui qui la cherche avec ardeur, qui la reçoit avec 
reconnoissance , qui la garde avec fidélité. 

Quand l’incrédule , quand l’impie lui-mème est parfois saisi d’ad- 
miration pour les pompes du culte; quand il tressaille d'une émo- 
tion soudaine sous les vibrations de la lyre prophétique; quand il 
est profondément ébranlé par l'éclat des vérités éternelles ; ce n’est 
pas seulement le spectacle qui frappe ses yeux , le concert qui charme 
ses oreilles, la sublimité qui entraîne son esprit : c’est la grâce, oui ! 
la grâce de Dieu , oui ! la grâce de Dieu même , qui le visite et qui le 
presse. Mais il reste libre; et trop souvent il se replie dans les pro- 
fondeurs de sa corruption, ou sous le manteau de l’orgueil, ou sous 
le masque de la légèreté et de l’indifférence ; il ferme ses yeux 
aux éclairs de la foi , et son cœur au souille divin ; il garde à peine 
le souvenir et la trace des impressions sacrées; il retourne à ses 
passions ; il se replonge dans la vie des sens. Pourtant il comprend 
bien que toutes ses joies sont vaines, sans durée, sans avenir, sans 
repos, sans gloire, sansbonbeur : le doute même est aussi un supplice^; 


’ Quali» iniproprielas inox indiicit non hrme . sed inlrlligrre, hor utt inlux Irgeic 
xensuin alliorrm H proprium. Gaasun. ibid, 

^ la» plus félélire sophixte du xviii' xi(*cle a dil lili-mèiup, sur le douU» en malierr 
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il s’en afflige d’abord ; il s’en irrite , il s’en désespère. Les remords 
l’assiègent; les remords sont aussi un don de la grécei il les renie, 
il les chasse ; et, s’ils reviennent, il les étoulTe. Il arrive enüii au der- 
nier degré de l’extrénie impiété, au mépris des choses saintes : Impiui, 
rum in profundum vencrit peccatorum ,contemnif. ' 

Il faut donc redire encore ce mot déjà emprunté à l’éloquence du 
grand Augustin : << Comment serez-vous clairvoyant sur les mystères, 
vous, contempteur des vérités manifestes? 

Le Sauveur du monde condamne ainsi ces incrédules et ces impies : 
Je Uurparle en paraboles, parce que, en regardant , ils ne voient point, 
el, en écoulant, ils si enlendenl pas, ils ne comprennent pas^, et bientôt 
s'accomplira en eux celte qtrédiclion du prophète Isaïe . « Vos oreilles 
« entendront, et vous n’aurez pas rintcliigence, et vous regarderez , 
U mais vous ne verrez pasf car le cœur de ce peuple s’est appesanti; 
« leurs oreilles et leurs yeux se sont fermés, de peur que leurs yeux 
n ne voient, que leurs oreilles ii’eutcndent, que leur cœur ne com- 
« prenne; et que , venant à se convertir, je ne les guérisse. » 

Ce n'est pas la chair et le sang qui révèlent le mystère du cantique de 
l'amour divin î mais, dit encore saint Bernard , r’rii l'Esprit saint, 
l'esprit qui ouvre les profondeurs de Dieu. ’ 

Nous le savons déjà : dans les méditations indiv iduelles, tout ce qui 
«^st pur, tout ce qui est vrai , tout ce qui est grand, tout ce qui est 
saint, vient de Dieu ; mais tout ce qui n’est pas digne du texte sacré 
vient de l’homme. 


Je fui: « Cet état est |>eii fait pour Jurer; il est inquiétant et [léuible. Il n'y a que 
- l'interét Ju stee ou la {wiresse Je l'ime qui nous y laisse. - 
' Pm-erb. XVIIl, 3, 

^ Msith. XIII , I 3. 

* berm, VII, I 1. tu Caat, C'anuc. 





DU SEPTIEME CHANT. 


141 


Chaque fidèle peut écouter intérieurement la voix du Ciel; car Tes 
prit vivifiant , l’esprit sanctificateur est tellement en possession de 
tous les cœurs pieux, qu’un apôtre des Gaules n’a pas craint de 
donner cette belle définition du parfait chrétien : e'ett une âme et 
un corps avec tRsprü saint. ' 

Mais la plus grande preuve de christianisme et par conséquent de 
la présence de l’esprit de Dieu dans un cœur, c’est la soumission 4 
l’autorité des traditions sacrées devant lesquelles toutes les opinions 
particulières doivent se prosterner. Celui qui ne remplit pas cette 
condition n’est plus digne du nom de chrétien ; il n’est plus orthodoxe. 

Dans l’interprétation du VH' chant du Cantique des Cantiques , 
tous les saints pères, tous les saints docteurs, tous les saints inter- 
prètes s’accordent pouradapter la description qu’il contient 4 la beauté 
spirituelle de l’Eglise et de toutes les Ames pures. 

La Sulamite est représenlée d’abord comme une armée harmo- 
nieuse. « Car elle a toujours combattu, dit saint Ambroise, contre 
n l’ennemi, contre l’étranger. Elle a toujours combattu contre la sé- 
« duction des mouvemens du siècle; contre les foiblesses de Tliii- 
X inanité; contre les passions sans nombre qui l’assiègent. » ^ ' 

Théodoret rappelle ici ces paroles du grand apôtre ; « Les armes de 
n notre milice ne sont pas des armes charnelles, mais elles sont 
« trempées d’une force divine pour renverser toutes les barrières , 
« tous les conseils humains, tous les orgueils qui s’élèvent contre 
« la science de Dieu ; et pour réduire en servitude tous les cœurs 
H dans une entière soumission 4 Jésus-Christ. » ^ 


' Constat anima, corpore, et Spiritii saneto. S. tsas. 

» S. Suas. Oral, de ob'Uu l'alenl. — S. 0««o. Macis, .tup. Cant. Cantic. 
* II Car, X, 4 et 5. 
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Déjà ce caractère mililant a été complëteinent exposé pour les trois 
applications de la prophétie. ‘ 

Les peintures qui suivent ont également ce triple objet. 

La magnifique chaussure de la fille du prince, c’est-à-dire de l’E- 
glise, est une allusion symbolique aux courses des prédicateurs en- 
voyés pour porter au monde la lumière de l’Evangile’. Le prophète 
Isaïe a dit dans un sens analogue : « Oh ! qu’ils sont beaux , sur les 
•• montagnes , les pieds de ceux qui annoncent et qui proclament la 
« paix, qui publient le bonheur, qui prêchent le salut et qui di- 
<i sent à Sion : Ton Dieu régnera ! ’ » 

Saint, Ambroise répand aussi son admiration sur les pas de la Vierge- 
Mère t. II répète pour elle ces paroles du cantique : 

K Oh ! que les pieds sont beaux, fille du roi guerrier! 

« Qu’elle est brillante leur chaussure ! » 

Et à qui donc ce cri de gloire s’appliqueroit-il mieux qu’à celte 
qui fut prédestinée , dès les premiers jours de la création , à brürr 
sofis ses pieds la lé te du serpent? * 

L’àme sainte doit fournir sa carrière en suivant les traces de Marie 
et des apôtres , et mériter ainsi une part, si petite qu’elle soit , aux 
louanges du prophète. Le chant sacré ajoute ; 

« De tes genoux aussi l’admirable jointure 
a Semble sortir des mains d’un habile ouvrier. » 


’ V. pag. 1 19 el lao. 

’Eiintesinniundiiin univrnunipnKlicaleEvaogcliumoiniiii'reaturB. Mise. XVI, i5. 
’UI,7. 

* De lAJ/, Virgin. 

’ Ipsa ronteret capul luum. (itnrt. III, i5 - Ancillie (Evæ) calcanéum serpeni mo- 
mordil. ïii aiilem, o filia principis! bene calceala, capiit aerpentis coDlrivisli. Ruraar. 
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C’est au fond du cœur de la créature heureuse de s’humilier devant 
son créateur, qu’il faut puiser l’interprétation de ce symbole d’ado- 
ration j il convient et à l’Eglise, et à l'humble reine des cieux (loule- 
puùtanee tupplianif) ' , et aux âmes pieuses. 

Le chaste flanc de l’Epouse est comparé à la coupe toujours 
pleine d’un vin généreux et inépuisable; puis 4 un monceau de 
froment couronné de lis. 

La force et la candeur sont unies ensemble par ces emblèmes pro- 
phétiques. 

Aussi quelle abondance de grâces, quelle vigueur spirituelle, quelle 
pureté, quel éclat, et dans la vierge qui a enfanté un Dieu, et dans 
l’Eglise où la divinité du fils et la sublimité de la mère ne forment 
qu’un seul corps mystique avec toutes les âmes sanctifiées! 

Admirons surtout dans cette partie de la parabole, le centre de 
l’unité , la nouvelle Jérusalem , Rome , ce monceau de froment 
environné de lis, Rome dans la plénitude des trésors du Ciel; Rome 
dans les splendeurs de la science divine, dans la virginité de la 
foi, dans la majesté des vertus, dans les magnificences de la sain- 
teté, dans la pourpre des martyrs; Rome dans la grâce; Rome dans la 
mansuétude; Rome dans la vérité, dans la lumière, dans la vie; Rome 
dans la paix, dans la gloire, dans la béatitude; Rome, la ville éternelle! 

La prophétique promesse est donc grandement accomplie. 

La hardiesse des métaphores, l’exagération du style, l’exaltation 
des Cantiques, toutes ces peintures grandioses et colossales , qui ne 
trouvoient aucune application matérielle, sont facilement com- 
prises par l’œil de la foi sainte. 

L’Eglise d’Orient et l’Eglise d’Occident, s’annoncent par l'emblème 


' i>D)nipoteiilia ^upplrx. S. HeitNtfiD, 
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d’une double fécondité , par les deux mamelles où la vie est com- 
parable à l’innocence et à la prestesse des faons. 

Plus cette comparaison est simple, plus elle est digne de la 
grandeur de l’objet &guré. Où trouver une image aussi vraie, aussi 
pure, et de l’abondance, et de la charité? I.es mamelles remplies de 
lait indiquent une mère, une nourrice Quoi de plus saint! quoi de 
plus chaste, quoi de plus digne de vénération ! L'Eglise n’est-elle pas la 
nourricière du monde ? Ne lui donne-t-elle pas en tout temps , en tous 
lieux, le lait de la doctrine sacrée ? La Vierge-Mère ii’a t-elle pas allaité 
l’Eiifant-Dieu ? N’est-elle pas aussi la mère de tous les élus ? Quand 
Jésus-Christ du haut de la Croix a dit à Marie : « Femme , voilà votre 
« fils !» et au disciple bien aimé : « Voilà votre mère ! » n’avons-nous 
pas été adoptés tous par elle, en la personne de l’apôtre virginal? 
Telle est. la foi de l’orthodoxie. Et toutes les âmes pieuses n’ont- 
elles pas mission de porter partout la bonne odeur de Jésus-Christ? 
Ne sont-elles pas revêtues d’un sacerdoce spirituel ^ ? Ne doivent-elles 
pas répandre autant que possible dans le cceur de tous ceux qui les 
approchent, le lait de la sagesse, avec les paroles de l’édihcation 
chrétienne? Telle est encore la sainte croyance. 

Ainsi l’allégorie divine n’est jamais stérile , pour les cœurs qui 
s'ouvrent à l’intelligence de la langue sacrée. 

« Le col de l'Epouse dit saint Grégoire-le -Grand, est semblable à 
« une tour d’ivoire, parce que la voix de l’Eglise, la voix de ses 
« pn'idicateurs s’élève .à la hauteur des contemplations célestes; parce 


' Vhrm aiilem itulrem cl niilrirem aolunl. Bo»»uet. in Cnnt. Canlic. I, i. 

^ Voâ aiilem gémis electitm, regale -sacerdoliiim , gi-lls sarie.a , populus acgiiisilioriis, 
ul virtliles aniliinlietis ejm qui de lenebn.s vos voeavil .vd admirabile biiiien smim. 
I PiTn. Il, Q. 
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R que leur énergie s’exerce dans les œuvres saintes; parce qu’ils sont 
« pleins des précieuses richesses de la science de Dieu. » > 

Toute la suite de la description du corps mystique porte ces 
mêmes caractères de révélation. 

Les yeux comparés aux piscines d’Hésebon, indiquent la vue con- 
stamment puriiiée jusqu’aux plus claires visions de la céleste patrie, 
au milieu du concours des peuples fidèles. 

Le nez, le symbole du sens spirituel qui doit juger les parfums 
de la piété, loin du souffle impur des démons, s’élève comme la 
tour du Liban vers Damas. 

La tète est resplendissante comme le Carmel, et la chevelure comme 
la pourpre royale. En d’autres termes : le front de l’Eglise est dans les* 
deux ; toutes les pensées qui en font l’ornement et la splendeur , 
sont dignes des couronnes éternelles. 

Ce détail , s’il étoit simplement donné pour la pompe de la pro- 
phétie, devroit encore exciter la reconnoissance des cœurs touchés 
de la bonté d’un Dieu daignant balbutier avec l’homme , suivant la 
pensée de l’illustre personnage que nous avons vu tout-à-l’heure se 
ranger ainsi lui-mème parmi les simples et les ignorans. 

Mais voici que le prophète exalte une beauté toute céleste : OA ! 
que voue élee belle/ OA ! que vaut ite$ admirable, Bpotue cAérie , au mi- 
lieu det délices ! 

H Que vous êtes belle, dans la foi ! que vous êtes admirable, dans 
« vos œuvres! 

Ce commentaire du docteur angélique doit être compris par tous 


* Sup. Cant. Cantic. expositio. 

3 (^uunt pulrhm! subaudi in Gde; et tjttam dtcora^ in operalione, eariétima In 
t/eliciis, S. Thom. Aquiii. in Cnnt. C-fl/fo»-. 
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les enfaus de Dieu et de l’Eglise ; et il explique aussi dans un sens 
tout divin cette autre description : 

« Votre taille est celle du palmier, et vos mamelles sont sembla- 
« blés aux grappes de raisin. » 

La parabole de l’arbre que l’on connolt à ses fruits , est souvent 
répétée dans la sainte Ecriture. Jésus-Christ lui-méme a dit ; s Tout 
<1 arbre bon donne de bons fruits '. » Cette explication sacrée ne 
laisse aucun doute sur l’espoir de l’Epoux des Cantiques : « J’ai dit, je 
K monterai au palmier, et je cueillerai ses fruits. » 

Toutes les autres images prophétiques se rapportent de même à la 
récolte spirituelle. 

Le royaume de Diëu a été comparé, dans l’Evangile, au grain de 
senevé qui devient un grand arbre , sur lequel les oiseaux du Ciel 
viennent se reposer *. L’Eglise tout entière est représentée sous cet 
emblème, comme par le palmier du Cantique des Cantiques. Cette 
même figure est encore plus développée dans Ezéchiel. « Voici ce que 
« dit le Seigneur Dieu ; Je prendrai de la moelle d'un grand cèdre , 
« et je lui choisirai une place. Je détacherai une des plus hautes 
O branches , et je la planterai sur le sommet d’une montagne élevée. 
« Je la planterai sur l'éminente montagne d’Israël ; elle poussera un 
« rejeton , elle portera des fruits, et elle deviendra un grand cèdre ; 
K et tous les oiseaux iront habiter sous ses abris ; et tout ce qui a 
a des ailes viendra faire son nid sous l’ombrage de ses branches ; 
« et tous les arbres de la contrée sauront que Moi qui suis le 
O Seigneur, j’ai humilié le grand arbre; que j’ai exalté l’arbris- 
« sean; que j’ai desséché l’arbre vert, et que j’ai fait reverdir 


' Matth. VII, » 7. 

^ Lcr. XIII, ig. 
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O l'arbre desséché. Moi , le Seigneur, j’ai parlé, et j’ai exécuté ma 
« parole. » ' 

Combien de mystérieuses vérités sont enveloppées sous cette écorce 
parabolique! qu’il sufTise de répéter une sublime métaphore ; tout n 
qui a des ailfs , tous les cœurs, toutes les Ames qui savent s’élever 
vers les deux , retrouvent facilement le sens de l'allégorie et dans 
la majesté du grand cèdre de la prophétie, et dans l’abondance du 
palmier des Cantiques. 

La Sagesse a été célébrée aussi par des descriptions analogues dans 
un autre livre des saintes Ecritures ; et les pieux interprètes sont d’ac- 
cord pour y contempler surtout un portrait de Marie, correspondant 
au poème de Salomon. 

« Je suis élevée comme le cèdre sur le Liban, comme le cyprès sur 
« la montagne de Sion. Mes branches se sont élancées comme le 
U palmier de Cadès, comme les rosiers de Jéricho. Mon feuillage 
« s’est étendu comme un beau plant d’olivier dans la campagne , et 
« comme un platane ombrageant le chemin sur le bord des eaux. 
Il J’ai répandu des parfums pareils au cinnamome , à l’odeur des aro- 
H mates, A la myrrhe la plus précieuse. J’ai embaumé ma demeure 
U comme le Storax , le Galbanum , l’Onix , la goutte d’encens pur 
Il qui tombe d’elle -même, et l’arôme sans mélange. Mes ra- 
II meaux se sont étalés comme le thérébinthe; ce sont des rameaux 
« d’honneur et de grâce. A l’instar de la vigne, j’ai fleuri dans la 
Il suavité; et mes fleurs ont des fruits de bénédiction et d’in- 
« nocence. Je suis la Mère de la glorieuse dilection, de la crainte fl- 
II liale, de la science sacrée cl de la sainte espérance. En moi se 
Il trouvent toutes les délices de la droite voie et de la vérité, toutes 
K les promesses de la vie et de la vertu. Venez donc A moi , vous tous 

' XVII , 1» , î3. i4. 

ib. 
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U qui me désirei avec ardeur, et soyez remplis de l’abondance de 
« mes fruits! »' 

L’analogie des textes est évidente , et la pensée est toiit-à-fait 
identique. 

L’Epouse divinisée s’écrie de nouveau : Je tvi$ à mon bien aime f 
mon bien aimé est à moi ! Et toujours cc langage convient en même 
temps et à l’Eglise , et à la Vierge des vierges , et à l’âme sanctifiée. 
Mais c’est principalement â l’Eglise qu’il faut rapporter la fin du 
Vil' chant. C’est elle surtout qui dit â l’Epoux sacré : « Venez , A 
« l’ami de ma vie ! Visitons ensemble les campagnes , arrêtons-nous 
« dans les bourgades. Dès le matin, allons voir si la vigne est en 
« fleurs ; si tes fleurs promettent des fruits ; si la pomme de Gre- 
« nade commence â mûrir. C’est là que je vous donnerai le lait de 
K mes mamelles. Déjà les mandragores ont répandu leur odeur. Nos 
<i maisons regorgent de toutes sortes de fruits : fruits nouveaux , 
U fruits anciens j 6 mon bien aimé ! je vous les conserve tous. » 

Qui pourvoit se méprendre sur le sens allégorique? L’abondance 
des richesses de la grâce dont l’Eglise est pleine pouvoit-elle 
être mieux représentée ? 

a J’en atteste la vérité de l’Evangile’ , dit saint Grégoire-le-Grand , 
« la campagne dont parle le cantique , c’est le monde. L’Epoux va 
« dans son champ avec l'Epouse, quand le Verbe de Dieu qui s’est fait 
a chair dans le sein de la Vierge , apparott à l’univers ; et il s’arrête 
<c dans les cités, quand il visite les nations par la lumière de la foi 
<t qu’il répand dans tous les coeurs ouverts à sa parole. » ^ 

La prophétie annonce encore, dans l’heureux mélange des fruits 


' Eccli. J.J.IV , ij. 
** Mattu. XIII. 

* Cnnl, Canlic. 
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anciens el «les jeunes fruits , non-seulement l’uiiion des patriarches, 
des prophètes et de tous les élus d’Israël , avec les saints de la loi 
de grâce; mais aussi le retour des Juifs au sein de la vérité. Ils sont 
nos frères aînés dans l’alliance divine : et, si pour leur malheur et 
pour le salut du monde, ils ont misé mort l’auteur de la vie'; si U 
grand arbrs est humilié et desséché depuis dix-huil siècles, le Sei- 
gneur l’a dit aussi : il est en ma puissance de faire revivre et reverdir 
l’arbre mort. L’Eglise, héritière de Jérusalem , l’Eglise , Jérusalem 
ressuscitée, l’Eglise prie pour les enfans de Juda errans et dispersés ; 
elle leur présente â-la-fois le flambeau de l’Evangile et le flambeau 
de l'ancienne loi , qui , tous deux , versent l’éclat de leurs rayons sur 
la religion du Christ. 

La dispersion des Juifs : l’unité du monde catholique : quelles im- 
menses preuves ! ~ 

Elles seront un jour couronnées par la réunion des deux peuples 
dans le sein de la même Mère , et alors s’accomplira celte promesse 
du Cantique des Cantiques : 

« A toi les jeunes fruits! à toi les fruits anciens! » 

La paraphrase chaldaique s’unit, sans le vouloir, à la même pro- 
phétie, en l'interprétant dans le sens spirituel qui ne peut plus s’ap- 
pliquer aux Israélites, que dans les larmes de la conversion et de 
la pénitence. Voici son texte : <« Quand il plaira à la majesté 
« de Jéhova de racheter son peuple delà captivité, alors il sera dit au 
« royal Messie : enfin s’est accompli le terme de l’esclavage Les mérites 
« des justes sont montés jusqu’à moi dans leur suavité, comme une 


' Aiictorcm «cru \ilc inlerfeciMi«, «iiirui IK'iis xuM-iiavit a luorliiis, nijus not 
If. M m Mimus. dut. apoii. tll , .c 
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« odeur de baume; et voici que les sages d’entre les générations, pK- 
« posés à la garde de la science , interrogent les paroles de la loi et le 
a sens des Ecritures. Maintenant donc, levez-vous! entrez en posses- 
« sion du royaume que je vous ai destiné ! » 

Que la sagesse divine daigne visiter les anciens d’Israël! » Qu’elle 
n arrache le voile dont leur cœur est enveloppé, et qu’ils recon- 
« noissent enfin Jésus-Christ, Notre Seigneur. » • 


' Voyez les à lolfice du \eiidredi saint. 
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Voir enfin l’Époux sacré, non plus des yeux de la foi , mais dans 
la manifestalion de sa gloire; embrasser JésuvChrist, non plus 
seulement avec la certitude sacramentelle, mais dans la claire et 
immuable contemplation de sa divinité : voilà le terme et le couron- 
nement de nos espérances. 

Qu’elle est douce cette préparation à la mort , ou plutôt à la 
véritable vie ! 

La maisou de péché, le corps, le \ctement impur, tout ce qui 
tient à la nature dégradée , doit être Ustc avec ardeur au sacrifice de 
la destruction , dans les inspirations de la grâce divine. 

Sans avoir rien à expier pour elle-même, Marie, à l’exemple de 
son fils , nous a frayé le passage du temps à rétemité. 

Nouvelle Ève , mais toujours immaculée , elle a conservé l'intégrité 
virginale en produisaot au monde la lumière étemelle , Jésus«Chrût 
Notre Seigneur. 

Que le Dieu qui a fait ces miracles soit donc imprimé sur notre 
chair et dans notre ime! car l'amour est plus fort que la mort ; il a 
vaincu l’enfer. L’Église est ainsi exaltée sur la ruine du péché par 
le triomphe des saints. 

Gloire à la charité qui se dépouille de tout pour soulager U souf- 
france! 

Gloire à la charité qui abandonne tout pour se donner à Dieu! 

Gloire i la charité qui supporte tout pour mériter le ciel! 

Gloire à la charité qui attend de Dieu seul toute sa récompense! 
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Qui me donnera de te voir, 

Toi nourri du lait de ma mère, 

De t’embrasser, pleine d’espoir. 

Et de ne plus subir leurs dédains? ô mon frère ! 


1. Quis mihi det te fratrem meum sugentem ubera matrii meie, lit 
inveniam le for», etdeoKuler le, et jam me oemodespiciair' 


K*? Qu'iU o« ine neptiieDt pu . 
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Chez ma mère , oui! dans sa maison , 

Je veux aussitôt t’introduire: 

Moi, j’y recevrai ta leçon; 

Toi,' mon vin mélangé des parfums de la myrrhe, 


Sous ma tête il pose une main , 

I/autre embrasse celle qu’il aime... 

— Ah ! ne l’éveillez pas soudain , 

Vierges! mais laissez-la s’éveiller d’elle-même. 


2. Apprebendam (e, et ducaoi in domum matris mcæ: ibi me docebU, 
et dabo tibi poculnm ex vino condito, et mustnm malornm granatoruiii 
meonim. 

3. I.æva ejus sub capite meo , et dextera illius amplexabitur me. 

4. Adjuro vos, filiæ Jérusalem, ne siiscitetis, neque evigilare faciatis 
dilcclam donec ipsa velit. 


’ nsn^n Celle amour. 
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— Quelle est celle qui, du désert, 

Sur son époux demi penchée , 

S’avance, le sein tout couvert 
Des délices sans nombre où sa gloire est cachée 


— Je suis allé sous le pommier 
Et j’ai suscité ta naissance, 

Quand ta mère y vint oublier. 

Dans son égarement , sa première innocence. 


*Imprime-moi donc, comme un sceau. 
Et sur ta chair, et dans ton âme ! 


8. Quæ est isU , quæ ascendit de deserto , deliciis aflluens , innixa super 
dilectuiD suom? 

Sub arbore malo suscitavi le: ibi corrupta est mater tua, ibi violata est 
i;enitrix tua. 


e. Pune me ut signaculuui wvter cor tuum : quia fortis est lit mors di- 
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L’amour triomphe du tombeau ! 

Plus fort que la mort même, il a gardé sa flamme. 


Plus ardeiis que ceux de l’enfer, 

Ses brasiers consument le monde ; 

Ni les grands fleuves, ni la mer, 

Ne peuvent l’étouffer sous les torrens de l’onde. 


L’homme qui, dans sa charité. 

Donne son sang et ses richesses. 

Est maudit par l’iniquité; 

Mais il compte pour rien sa vie et ses largesses. 


lectio, dura siciit* infemus smulatio; lampadesejus lampades ignis atquc 
flammarum. 

7. Aqaæ multæ non potueruat extlugaere cbaritalem , nec flumina ol>- 
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Nous avons ma petite sœur 
Dont le sein n’est pas près d’éclore: 

Que faire pour ouvrir son cœur, 

.\u jour où nous dirons l’oracle quelle ignore ? 


Si son innocence est un mur , 
Elevons-y des tours dorées ! 

Si l’édifice n’est pas sûr, 

11 faut, avec le cèdre, en fermer les entrées. 


nient illam: si dederithomoomnemsabstantiam' dotnnssuae pro dilectione, 
quasi nihil despiciet eam. ‘ 


8. Soror nostra pam , etubera non habet: qnidfaciemus sorori nosiræ 
in die quando alloqnenda est? 

0 . Si muras est, ædiflcemus super eum propugnacula argentea : si ostium 
est, compingamus illud tabniis cedrinis. 


' Le» Septante ont dit : irgi»6a tov «‘iîoy, 

’ riDMot- à-mol : en m^riiant , ils le mépriieront. 
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— Moi, je suis un mur; mes attraits 
Sont pareils à la tour d’ivoire. 

Je n’ai désiré que la paix , 

Et mon époux m’apporte et la pajx et la gloire ! 


Vers la populeuse cité, 

Le Pacifique avoit sa vigne; 

Pour ses fruits elle a rap'^orté 
Mille sicles d’argent, du fermier le plus digne. 


10. Ego sum munis ; et libéra mea sicut turris , ex quo facta siim coram 
eo quasi pacem reperiens. 


1 1. Vinea fuitpaciRco iu ea quae habet populos' : tradidit eam cnstodibns: 
Tir affert pro fructii ejiis mille argenteos. 


* L'hébreu porie qui semble un nom propre de ville, comme l’ont 

traduit les SepUnte BuXflqsMv. 

Le sens udopté par la Vulgate est complet. .. 
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Je cultive ma vigne, moi ; 

Les mille sicles t’appartiennent , 

Je le sais, Pacifique Roi , 

Mais il faut qu’aux gardiens deux cents sicles reviennent . . . 


— Sœur amie! aux jardins fleuris 
Toi qui fixes ta résidence, 

Ils nous écoutent nos amis ! 

Qu’ils sachent de ta voix la douce confidence. 


— Non, non! reviens, plus prompt que l’air. 
Comme un faon que la biche appelle , 


13. Vinea œea coram me est. Mille uii pacifici , et dacenti bis qui custo- 
dinnt rrnctus qjus. 


ta. Qu» habitas in hortis, amici auscultant ; fac me audire rocem tuam. 
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Vers les montagnes de Bether, 

0 1 epoux de ma vie! ô mon ami fidèle! 


14. Fuge, dilecte mi, et assimilare capreæ hinnnloque cenrorum super 
montes aromatum. 
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Voici le lcrmc de la perfection : ce n’est point assez d'aimer Jé- 
sus-Christ, de l’adorer, de s’enivrer de son calice divin , il faut en- 
core être tellement à lui , ou tellement transformé en lui, que déjà 
la vie mortelle ressemble à rélcrnellc vie. Il faut le voir, non- 
seulement dans les contemplations de la piété , mais dans les étreintes 
do la charité active ; il faut le tenir embrassé à tous lesinstans, et 
de manière à ne jamais en être séparé. 

Ils sont faciles à reconnoltrc les hommes qui peuvent dire, non pas 
un jour, mais tous les jours avec l'apôtre : « Ce n’est plus moi qui 
« vis, c’est Dieu qui vit en moi ' ». Vous qui l’avez dit quelquefois, 
et même vous qui le dites souvent, vous savez bien que ce langage 
ne vous appartient pas toujours ; qu’un moment d'oubli ou d’égare- 
ment fait aussitôt reparoitre le vieil homme, là où l'homme nou- 
veau scmbloit avoir triomphé pour jamais. Toutefois ne perdons 
pas courage! Retournons à celui qui est la voie, la vérité et la vie’. 
Reconnoissons même qu'il n’est pas possible de nous dégager entière- 
ment de la nature fragile, tant qu’il nous reste un .souflie d’existence 


■ P*n.. rtd Ca/at. II, no 
’ Jo.ü, XIV, 6. 

I I 
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sur la terre. Mais faisons tourner à notre confusion , et par consé- 
quent à notre vraie gloire, ces tristes aveux. Ayons du moins quelque 
ressemblance avec l’Épouse des Cantiques, et demandons ardemment 
qu’il nous soit donné de voir et d’embrasser l’Epoux de nos âmes, le 
Dieu notre frère, le Dieu nourri du lait de l’humanité divinisée. Le 
voir, c’est le connoltre ; l’embrasser , c’est l’aimer d’un amour parfait. 
Le cœur fidèle doit de plus en plus désirer la science de Jésus-Christ. 
L'Eglise en possède la plénitude, et elle la communique à ses enfans. 

Et encore , l’Eglise aspire au jour des manifestations où son Epoux 
ne sera plus un Dieu caché, mais un Dieu visible dans la majesté infinie. 
Elle peut redire en ce sens : Qui me donnera de vous voir, de vous 
contempler face h face ? 

La vie de Marie , dans son exil sur la terre , n’a été qu’un ardent 
soupir jusqu’à l’heure où elle fut éternellement réunie à la gloire de 
son fils. 

I 

Les noms de sœur et d’épouse conviennent dans l’interprétation 
mystique , et à l’Eglise, et à la Vierge divine, et à l’âme sainte, parce 
qu’elles sont associées à l’Homme-Dieu dans le même esprit , dans le 
même amour. ' 

Fouler aux pieds le respect humain , ne plus craindre le dédain 
des incrédules et des impies , voilà le premier caractère de la foi 
qui connolt Jésus-Christ et qui l’embrasse avec ardeur. 

Introduit dans la maison de notre mère , dans notre nature, pour 
y régner seul, et souverainement , Dieu se fait l’instituteur de nos 
àmeji, et il reçoit en échange de ses leçons divines, le vin généreux 


' Soror siqnidcm eit, quia tx udo pâtre: spoDM, quia in uno spiritu; nam si 
caraale raatrimonium constituil duos in carne uni, cur non magis spiritual» eopula 
duos conjuDgat in nno spiritii ? S. BsaiiAMD. AV/’m».!WW'r * « • Cant. Ccutic. 
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du sacrifice de toutes nos volontés à la sienne, et la myrrhe, ou le 
parfum des œuvres de pénitence et de mortification. 

Il est un autre sens dans lequel les mêmes paroles du Cantique 
des Cantiques ne sont pas étrangères à l’Eglise. L’Eglise, heureuse de 
subir les humiliations qui lui font garder sa ressemblance avec le 
Dieu du Calvaire , doit aspirer néanmoins à tout ce qui rend gloire 
au Dieu de la résurrection. La conversion des âmes est donc l’am- 
bition inséparable de sa charité. Puissé-je vous voir et vous em- 
brasser à la face du monde entier! s’écrie l’Epouse mystique. Ab! 
que désormais nul mortel ne lance le mépris sur moi ! Si j’aime le 
mépris qui m’humilie , je pleure le mépris qui vous offense. Puis- 
sé-je donc avec le lèle et la lumière de la foi , vous introduire dans 
la maison de ma mère , dans toute l’humanité où j’ai déjà puisé 
le peuple qui est devenu votre peuple; dans toute l’humanité dont 
je tiens la vie de la terre , comme je tiens de vous la vie du Ciel ; 
ilans toute l’humanité, si ténébreuse , si souffrante , si désolée ; dans 
toute l’humanité où j’ai besoin , plus que jamais , de vos célestes 
inspirations pour distribuer le trésor des grâces réservées aux derniers 
temps , aux derniers triomphes de la croix sur le monde I Alors , je 
vous introduirai aussi dans la portion de votre héritage où j’ai pris 
naissance, portion jadis si chère à votre cœur, dans la maison d’israël, 
dans la maison de cette église figurative, ^qui semble avoir été la 
mère de votre véritable Église , dans l’antique maison dont les pierres 
dispersées aujourd’hui dans la mort , doivent ressusciter enûn pour se 
réunir aux pierres vivantes du temple de l’éternité. Quels transports 
sur tous les points de l’univers I Quel Hatanna au pU de David dans ce 
grand jour de la conversion des fils de Juda ! Oh! oui, je vous offrirai 
des parfums mêlés de larmes ! Parfums de bonheur ! larmes de joie ! 
déjà l’espérance implore cette résurrection des Israélites; et si la 
longue durée de leur dispersion toujours prophétisante est une con- 
tinuelle prédication du christianisme , que ne sera point, à leur re- 

1 1 . 
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tour au bercail, le spectacle du peuple déicide venant se laver 
dans les eaux du baptême , et s’asseoir à la table de la victime du 
Golgotha , dans les embrassemens de l'univers catholique ! 

Ce vœu du l'Eglise est aussi, n’en doutons jamais, le vœu de 
la Vierge bénie entre toutes les fdles de Juda et entre toutes les 
femmes de la création, dans les siècles des siècles. Marie est la 
mère des miséricordes. Marie appelle au sein de Dieu ceux-là 
même qui sont marqués au front de la tache du sang de son fds. 
Qu’ilssc convertissent, et ils sontréconciliés!... Religion divine! reli- 
gion de grâce! Religion de mansuétude et d’amour! 

Comprenons donc bien que Jésus-Christ qui, sur la croix, a par- 
donné à ses bourreaux, et qui dans son Evangile nous ordonne d’ai- 
mer nos ennemis' ,cst véritablement l’ami par excellence, l’Epoux 
fraternel, le Uieu de la sainte dilcction. Sachons bien aussi qu il nous 
demande notre cœur'. L'nc fois que ce pauvre cœur humain est à 
lui , tout entier, et sans réserve , le salut se consomme dans l'amour; 
l’àme s’endort entre les bras de son Créateur. 

Essayons de comprendre les belles interprétations données par Ori- 
gène et répétées par saint Bernard et par plusieurs Pères. ’ 

Ln main gauche de l' Epoux est poste sous la (été de l'Epouse : 
C’est l’humanité sacrée de Jésus-Christ soutenant la foiblesse de 
notre nature. 

La main droite de l'Epoux lient £ Epouse embrassée : c’est la divinité 
de Jésus- Christ environnant de sa gloire nos immortelles espé- 
rances. 

Ilenreux celui qui, ayant une fois goûté ainsi le sommeil du bon- 


* Mattu. \ ^ 4i- 

^ Piæbc, tili mi , cor luum mihi. Proverb. XXIII , aC. 

’ Sur le M-rseï 6 du II® chaut Joui le verset 3jlu-iv- cTianI est la icpélilioii. 
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heur, viciil se remlorniir après les faligues Je chaque jour, dans le 
sein du Dieu de la charité ! Qu’il soit certain d'v retrouver à sa 
dernière heure les mêmes cinbrassemens du maître de la vie et de 
la mort. Avec quelle douce coiinaiicc il lui dira : « Seigneur, je re- 
« mets mon Ame entre vos mains! » ' 

Dans la fleur même de la santé, il aime l’apprentissage de l’agonie 
bienheureuse; il goAte la mort pour sanctifier sa vie; sa couche de 
chaque soir est comme le linceul de la tombe , mais de la tombe 
pleine de résurrection ; il renne les yeux 5 la nuit du temps, pour les 
ouvrir au jour de l’éternité; il s’endort, mais son cœur veille. O 
prière du prophète! prière de foi, d’espérance et d’amour! « Seigneur, 
h je remets mon âme entre vos mains!» I.e fidèle qui la redit souvent, 
du fond du cœur, sommeille dans la paix et se réveillera dans la gloire 
C’est cette paix des anges qui fait les saints. Kn voici encore le type 
sacré dans la Vierge dont la mission miraculeuse est annoncée, pour 
la troisième fois , dans le Cantique des Cantiques :• 

Il Quelle est celle qui s’élève du fond du désert, inondée de dé- 
« lices et appuyée sur son bien aimé ? » 

C’est la reine de la béatitude. 

Elle est plongée dans un torrent de célestes joies. Elle a trouvé 
ce bonheur iiiclfablc dans le désert, dans les solitudes de l’âinc où 
elle s’est donnée uniquement â sou Dieu. Cette dernière apparition 
nous la montre soutenue sur le bras tout-puissaiit de l'Epoux divin. 
C’est avec lui qu’elle est montée de vertus en vertus; c’est de lui 
qu’elle tient la force, l’abondance et la majesté ; c’est par lui qu’elle 


> Paaumc XXX, 6. 

^ Voyez l'explicalion du verset ; du IC chant , jug. 35. 

^ Ces mois iiwnilée de déiicti , uv soot pas dans le teste liéhmi , mais ils sont dans 
ta peiisfT du (iaiilique des Cautiipies , esuiime dan, Ja Viilgalc. 
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triomphe et qu’elle est couronnée. Le prophète demande encore 
quelle est celle qui s’élève ainsi du fond du désert ? Quelle est celle 
dont il Toit bien l’immense félicité, mais dont il ne dit pas même 
le nom , tant elle cache sa gloire dans la gloire de Dieu même? 
Bienheureute! voilà le seul titre qu’elle ait voulu prendre. Toutes 
les nations se chargent de le transmettre à la dernière postérité , et 
les deux le répéteront dans les siècles éternels. 

Il faut que les révélations suivent leur cours et qu’elles arrivent à 
leur terme. 

U Je suis allé sous le puniniier, 

« Et j’ai suscité la naissance, 

« Quand ta mère y vint oublier , 

« Dans son égarement, sa première innocence. *» 

Cette explication soudainement donnée par la prophétie elle-même, 
s’applique d’abord à la nouvelle Eve qui fut annoncée immédiate- 
ment après la chute de la première Eve. ■ 

Une femme devoit écraser la télé du serpent Marie, mère du Sau- 
veur du monde, étoit donc dès-lors, manifestement prédite, mani- 
festement suscitée, pour la réparation du genre humain. Elle a par- 
ticipé, autant qu’il étoit possible, au grand œuvre de la rédemp- 
tion, par la maternité divine. C’est le fils de Marie, c’est la chair de 
Marie, c’est le sang de Marie qui a été immolé sur la croix. C’est 
donc Marie qui a vaincu en Jésus-Christ ( antique serpent, l'immense 
dragon gui est appelé Satan, ou le démon, te corrupteur de V univers, et 
gui l'a précipité dans Cnhime avec tous les anges de ténèbres ses compa- 
gnons et ses complices. ' 


' Geiirs., UI. lb. 
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La inêiue prophétie s’interprète aussi de la naissance spirituelle de 
l’Eglise sur l’arbre de la croix où la première église, la Synagogue, 
a perdu toute sa puissance, et s’est elle-même livrée à son malheur , 
en crucifiant le Messie. 

La résurrection des âmes à la vie de la grâce est égalmneuL 
l’objet de la prédiction sacrée. Car, l’Epoux divin désire être em- 
preint à l’instar f un sceau , et dans le cœur et sur te hras de (Epouse. 
Dans le cœur, ahn de régler toutes ses affections : sur le bras, afin de 
diriger toutes ses œuvres. C’est l’interprétation des Pères , et eu 
particulier de saint Ambroise. 

Voyons donc enfin dans toute son évidence, le caractère de l’a- 
mour qui brûle dans le Cantique des Cantiques. « L'amour est fort 
« comme la mort ; et le zèle de l’amour est inflexible comme l’enfei' ; 
« ses brasiers sont des brasiers du feu et des flammes de Jéhovab. 
« Les grandes eaux ne pourront pas éteindre la charité. » 

« L'homme qui , dans sa charité , 

« Donne son sang et ses richesses, 

« Est maudit par l’iniquité ; 
a Mais il compte pour rien sa vie et ses largesses. » 

Telle est la religion de Jésus-Christ. Tel est cet amour que chante 
le prophète. 11 n’y a plus moyen de ne pas reoonnoltre ici la dilec- 
tion sacrée, l’amour de Dieu, le feu et les flammes de JehovaA. Que 
les profanateurs du Cantique des Cantiques restent dans la confusion 
devant l'éclat de la lumière céleste ! la vérité tombe comme la foudre 
sur les impies, tandis qu’elle pénètre doucement, comme une rosée, 
dans les cœurs fidèles. 

Le chef de cette religion sainte a donné l’exemple de l’immola- 
tion et de l’amour qui ouvre les yeux de la foi. Ecoutons les ma- 
nifiques dialogues de saint Jean-Cbrysostûme avec le pécheur cru- 
cifié qui fut la première conquête de la croix. 
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CI Qu’a-t-il donc fait pour obtenir le ciel immédiatement après son 
a supplice?» demande ‘ cette éloquente voix si bien nommée la 
liouche d’or. « Voulez-vous, répond-elle, que je vous expose rapide- 
« ment sa gloire? Il confessoit sur la croix celui que Pierre venoit 
Cl de renier au bas du Calvaire. Le disciple ne put soutenir les menaces 
Il d’une pauvre servante; et le bon larron voyant une foule de peu- 
ci pie, entendant leurs cris, leurs blasphèmes et leurs outrages, 

■ Cl ne s’arrête point A l'ignominie do Jésus crucifié : mais , perçant 
U avec les yeux de la foi tous ces voiles terrestres, il reconnolt le Roi 
Il des deux, et prosternant son âme devant lui, il s’écrie : Sou- 
II venrz~vous de moi y Seigneur ^ guandrons enireres dans voire royaume î 
Il — Dites-nous , reprend le saint orateur , ne demandez vous pas un 
« royaume? Et que voyez-vous de semblable ici? Voilà des clous! 
» Voilà une croix ! — Eh bien ! oui , cette même croix est le symbole 
CI de la royauté. Je l’appelle Roi , parce que je le vois crucifié. II ap- 
II partient à un roi de mourir pour ses sujets. Il l'a dit lui-mé'mc : 

« le bon pasteur donne sa vie pour scs brebis. Un bon roi doit donc 
Il aussi donner sa vie pour son peuple. Et puisqu’il s’immole ainsi , 

CI je puis bien dire qu’il est roi ; Soievenes-vous de moi, Seigneur, 

« guand vous enireres dans votre royaume! » ' 

Rappelons-nous aussi que Jésus-Christ mouroit pour le salut de 
tous les hommes, sans en excepter les plus grands criminels. Le larron 
converti en est la preuve. Mais la grâce, et particulièrement la grâce 
de conversion laisse toujours libre le cœur qu’elle visite. Le mau- 
vais larron restoit dans l’impénitence, et tomboit dans l’abimc éter- 
nel, en même tempsque le paradis s’ouvroit aux larmes du bon larron. 


’ Les paroles de saiut Jeaii-Chrysoslônic soûl si dignes de l’Évangile, que l’Église 
les a aduptées pour l’offee de la mut du J'eudredi-Sainl (VU leçon ). ■ 
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suivant celle promesse du Dieu mourant ; a En vérité, je vous le dis ; 
« vous serez aujourd’hui avec moi dans le ciel. » ' 

Que la grande parolcdu Cantique des Cantiques est donc bien accom- 
plie dans la religion de Jésus-Christ : Vamoiir est fort commt la mort ! 
ou, dans un ^ens encore plus vrai ; Vamour est plus fort que la mort 1 
Les explications des Pères sont pleines de vérité ; « Ce que fait 
« la mort sur les sens corporels, dit saint Grégoire-le-Grand , 
« l’amour divin l’opérc aussi sur les passions de l’éme. Il est des 
« hommes qui aiment tellement Dieu qu’ils ne sont plus touchés des 
« choses de la terre -, leur esprit est si fortement attaché aux biens 
« éternels qu’ils sont presque insensibles à tout ce qui passe. 
» Certainement, l’amour divin en eux est fort comme la mort ; car 
« de même que la mort détruit toutes les perceptions naturelles 
« et tous les désirs des sens extérieurs, de même, et avec une égale 
“ énergie, l’amour dans de pareilles Ames tout occupées du ciel , 
« livre au mépris toutes les convoitises du corps.»” 

Saint Ambroise avoil exprimé la mémo pensée avec celle préci- 
sion : K L’amour est fort comme la mort, car l’amour tue le pé- 
« ché ; l’amour brise les coups de la mort. Nous mourons au péché 
« cl A tous les vices, quand la loi de Dieu nous est véritablement 
<t chère. » * 

El saint Augustin écrivoit à saint Jérôme à-peu-près dans les mêmes 
termes. 


' Lee. xxni , 43. 

■ Sup, Cant. Cantic. 

” Ssnn. XV, in psalm, 118. 

4 Charius dicCaesl sicut mors, sivc quia nemo eam vincit sicut mortem : rive quia, 
iii hæc, vila est lisque aJ nmrtem mensura risaritalis, sicut Domiuiisait : majoreui cba- 
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Cette première interprétation est donc tout-à fait dans l’esprit du 
Cantique. Mais elle n’exclut pas cette seconde interprétation ; l’amour 
est plut fort que la mort. Elle s’explique encore par les paroles du 
prophète Osée ; « O mort , je serai ta mort! ô enfer , je serai ta mor- 
t< sure' » ! Saint Augustin l’adinettoit implicitement dans la même 
lettre où il rappelle ces paroles de Notre Seigneur : Nul ne peut té- 
moigner plut grandement ta charité qu’en donnant ta vie pour ceux 
qu’il aime. Ainsi Jésus-Christ en s’immolant, et tous les martyrs de 
la foi et de la charité , en mourant à son exemple, ont donné le sens 
complet de cette xérité prophétique : Vamour ett plut fort que ta mort. 
Mais le sens général , le sens applicable à tous les fidèles chrétiens 
et aussi à tous les momens de la vie , c’est celui qui , assimilant l’a- 
mour et la mort, répète avec les saints : l’ameur tue le péché. Et en- 
core dans celte même explication , l’amour est non-seulement aussi 
fort, mais plus fort que la mort, car le péché est la mort de l’éme, et 
l’amour qui le tue la ressuscite. 

Les flammes de cet amour divin , ces flammet de Jéhovah sont 
plus ardentes que les brasiers de l’enfer; les grandet inondation! ne 
pourront jamais les éteindre. 

Voilà le symbole. Voici maintenant la réalité ; 

Le vrai chrétien donne sa vie pour le salut de ses frères, et il doit 
à plus forte raison leur consacrer ses richesses. L’Evangile et tous 


rilslem neino lubel, quam ut anioMU »uam poiiat quis pro aiiiicu luis : liic poliui 
quia sicut mors animam avellit a seiuibus camis ; sic cliarilas a conrupiscenliis carna- 
libus. Eritr. X.XXIX. 

’ XIII, i;. 
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les livres saints regorgent d’anathèmes contre les mauvais riches 

« Malheur à vous qui êtes dans l'opulence au milieu de Sionl... 

a A vous qui dormez sur des lits d’ivoire, et qui vous étendez 
H dans votre mollesse ; i vous qui mangez la chair la plus succulente, 
« des agneaux et des jeunes taureaux choisis pour votre table ! 

« A vous qui accordez vos voix avec le son de la harpe, et qui 
« pensez avoir, comme David, l’instrument ÿs cantiques! 

« A vous qui buvez le vin à pleines coupes; qui vous embau- 
« mez des parfums les plus exquis , et qui restez insensibles à l’af- 
n fliction de Joseph (votre frère)! ' 

« Malheur à celui qui amasse le bien qui ne lui appartient pas!... 

U Malheur à celui qui entasse les fruits d’une avarice criminelle 
<■ )>our fonder sa maison et pour placer son nid sur les hauteurs , 
<• dans l’espoir d’échapper à tous les périls! ‘ 

U Malheur à vous, riches, parce que vous avez déjà votre ré- 
« compense ! 

« Malheur à vous qui êtes rassasiés, parce que vous aurez faim! 

« Malheur à vous qui riez maintenant, parce que vous serez dans 
« les pleurs et dans les sanglots.^ 

« II est plus facile de faire passer un câble dans une aiguille 
« que de faire entrer un riche au royaume des deux. » * 


' And. VI. 

* HâiAC. Il t G, IJ. 

^ Luc. VI, ai, aS. 
4 Matth. XIX, i4- 
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Et cependant , en face de tant d’anathèmes , le monde prend en pitié 
ceux qui se dépouillent de leurs trésors périssables , pour les verser 
dans le sein des pauvres; ou, s’il a parfois du zèle pour les admirer, 
il n'a jamais d’émulation pour les imiter ; il a peur des habitudes 
constantes de cette charité qui prodigue le superflu , et qui souvent 
se retranche le nécessaire. 

Et pourtant , les Kureux du siècle qui ne se refusent rien de 
toutes les plus somptueuses inutilités, et qui s’environnent de ser- 
viteurs ou même d’esclaves , ces heureux du siècle et leurs courti- 
sans, osent contester A Dieu , au souverain maître des hommes et de 
toutes les richesses de l’univers , le droit de recevoir dans les asiles 
de la prière , les âmes consacrées A son service ! ils n’ont que du 
mépris pour la piété qui donne A la terre le rare, le trop rare exem- 
ple des adorations contemplatives auxquelles l’éternité tout entière 
est appelée ! 

Dieu est amour, Deus chariim fsl ' . et ils lui dénient la satisfaction 
de recruter des cœurs voués A sa gloire ! Avares envers le pauvre , 
avares envers le Créateur, ils s’endorment dans le culte de l’or et dans 
l'oubli de la loi sainte; ils se réveilleront dans les flammes de l’enfer. 

Les devoirs de la charité fraternelle viennent d’ètre expliqués sur 
un texte manifestement clair et qui les comprend tous. Au contraire, 
les devoirs de la piété envers Dieu restent enfertnés sous une enveloppe 
symbolique. Ainsi, dans le soupir de son amour, l’Esprit saint 
montre A découvert l'exemple de rhomiue qui donne toute sa sub- 
stance, scs biens et sa vie, pour soulager ses frères. Mais il reprend 
le cours des allégories pour laisser plus de liberté aux élans du cœur 
dans la dilection qui n’a point de bornes. 


* I JOAS. IV, ifi. 
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Quelle sainte parabole que celle de la jeune sœur dont l'aTcnir 
n'est point encore déterminé ! Les dirins tuteurs tiennent conseil : 

« Si son innocence est un mur , 

« Elevons-y des tours dorées ! » 

Tous les anciens interprètes, et principalement saint Ambroise et 
saint Grégoirc-Ie-Grand , ont reconnu sous cqs emblèmes, la voca- 
tion virginale. Tliéodorct s'en explique bien clairement aussi , quand 
il dit de l’ème pure : • Elle doit être fiancée au Roi des rois et 
« devenir l’une des pierres vivantes de sa demeure.» ' 

Oui! O des pierres saintes, s’écrie le prophète, des pierres saintes 
U s'élèveront sur la terre du Seigneur. Car, quels sont les plus grands 
K biens , quels sont les dons les plus beaux , sinon le froment des 
« élus, et le vin qui fait germer les vierges?»’ 

Et ici, plus de distinction d’ége ni de sexe. La virginité a ses élus 
partout, et ils suivent tous l'agneau sans tache L'apôtre vierge a cé- 
lébré leur triomphe. ’ 

Le cantique reprend : 

« Si l'édifice n'est pas sûr, 

«I 11 faut avec le cèdre en fermer les entrées. » 

Le cèdre, le bois incorruptible est l’image des vertus ou des pré- 
ceptes divins qui les préparent et qui les nourrissent. Cette inter- 
prétation est conforme à celle du verset t6du chant 1, empruntée & 
saint Grégoire de Nyssc , et elle est généralement adoptée pour le 
sens mystique de la prophétie. Saint Grégoire-le-Grand admet aussi 


‘ Eÿaivcix (l; xi Ko^. tmv 
^ Zacmak IX, 17. 

' JpocnI. XIV, 4. 
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dans ce symbole la comparaison de la bonne odeur du cèdre , avec 
le parfum des sublimités de la foi. 

Sans doute, une carrière toute virginale n’est pas ouverte à la 
foule des peuples; mais la sainteté n’en est pas moins possible 
aux âmes qui veulent vivre dans la foi et dans l’exacte observance- de 
la loi de Dieu. 

Toujours les préceptes divins auront la vertu de fermer l’entrée 
de nos cœurs aux amorces du péché , si nous sommes fidèles aux 
inspirations de la grâce. 

Dans le monde comme dans la solitude, dans les liens de la fa- 
mille, comme dans la liberté du célibat, dans l’atmosphère du siè- 
cle comme dans le cloître , le soleil de l’éternité se lève chaque jour 
sur nous , non pas, il est vrai, soleil des yeux du corps , et venant de 
loin ; mais soleil des yeux de l’âme , et toujours présent comme 
Dieu lui-méme , en tout temps et en tout lieu. 

La prophétie met ensuite sur les lèvres de l’Epouse parfaite , 
c’est-à-dire de l’Eglise et de la Vierge immaculée, des paroles de 
gloire et de reconnoissancc. 

t Moi je suis un mur , et mon sein est pareil à une tour. Aussi 
« je suis heureuse à ses yeux; j’ai trouvé la paix. » 

La ScLAMiTE est la bien aimée du vrai Salomon. 

C’est l’amour divin , c’est la charité qui lui donne cette perfection. 
Qu’est-ce donc que la charité ? Il faut l’apprendre, non pas d’une 
langue profane, mais de la bouche même du grand apôtre ; « La 
a charité est patiente ; elle est douce. La charité ne connolt ni l’en- 
« vie, ni la présomption , ni l’orgueil. Elle n’est point ambitieuse; 
« elle ne cherche point son intérêt propre ; elle n’est point iras- 
« cible ; elle n’est point soupçonneuse ; elle ne met point sa joie 
« dans l’iniquité; mais la vérité seule fait son bonheur. Elle sup- 
« porte tout, elle croit tout, elle espère tout, elle soufD'e tout. 
« La charité ne finira jamais. Les prophéties auront un terme , les 
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U langues cesseront, la science tombera en ruines, car notre science 
« est tronquée , et nos risions prophétiques sont imparfaites ; mais au 
« jour des complètes manifestations , il ne sera plus question des 
U Térités partielles. Quand j’étois enfant, j’avois le langage des en- 
a fans , la sagesse des enfans , l’intelligence des enfans. Mais quand 
« je suis devenu homme, je me suis dégagé des habitudes de l’en- 
« fance. Maintenant donc, nous ne voyons Dieu que comme dans 
« un miroir symbolique. Mais alors nous le verrons face à face. 
<* Maintenant, je ne le connois qu’imparfaitement ; mais alors, je 
« le connoltrai comme je suis moi-méme connu de lui. Maintenant , 
« trois vertus sont également nécessaires , la foi , l’espérance et la 
« charité. Mais la charité est la plus excellente de toutes. » ‘ 

Ce beau portrait de la charité, mis en regard de la figure de 
ce monde qui passe comme une ombre’, devoit entrer sous ce 
double rapport dans l’interprétation du Cantique des Cantiques. Il 
faut méditer et méditer encore sur les divines paroles de l’apôtre des 
nations. 11 faut l’entendre surtout quand il recommande aux fidèles 
d’user de la vie comme n’en usant pat^, embrassant ainsi dans la même 
doctrine et les âmes entièrement consacrées à Dieu par vocation, 
et les âmes qui, mêlées à la multitude, doivent servir les desseins 
de la divine Providence , au sein de la société humaine. 

Les voies de la sanctification sontdonc toujours praticables, même 
au milieu des épines, parmi toutes les traverses et toutes les fatigues 
du siècle. « Car , de la tribulation naît la patience ; de la patience les 
a épreuves; des épreuves l'espérance; et jamais cette sainte espé- 


■ Paul. I Cor. xm. 

’ Prslerit enim figura hujus miin. Pou/, I Cor. Vit. 3f. 
* Paul. fiom. V, 4. 
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« rance ne nous trompe ; parce que l’amour de Dieu est répandu 
a dans nos cœurs par l’Esprit saint qui nous est donné. » ■ 

Mais, l’amour virginal uni à Jésus-Christ par des vœux sacrés, 
attire nécessairement les justes préférences de l’Epoux céleste. C’est 
ainsi que la terre a ses anges j et par Ut se trouve expliquée d’avance 
la dernière parabole du Cantique des Cantiques ; 

« Une vigne appartenoit au roi Pacifique au milieu de l’enceinte 
(( où les peuples sont réunis. Il l’a confiée à des gardiens ; et chaque 
<c fermier paie mille pièces d’argent pour les fruits qu’il en retire. » 
Telles sont les vocations ordinaires toujours livrées , dans le cours 
de la vie au zèle du saint ministère qui s’engage à rendre compte 
desâmes et de leurs fruits, ou, pour parler comme l’allégorie, qui doit 
payer milie sicUs cCargtnt. 

Tes vocations privilégiées s’annoncent aussi ; 

Il Ma vigne est devant moi (c’est-à-dire , je la cultive moi-raéme). 
« Les mille sicles vous appartiennent, 6 Pacifique ! Mais il en revient 
« deux cents à ceux qui gardent ses fruits. » Au contraire, tous les 
fruits de ma vigne sont pour vous, pour vous seul. ^ 

Cette première interprétation conduit à une autre pensée qui , bien 
comprise, n’est pas moins orthodoxe. 

l'ne fois avancée dans la voie du salut , mais demeurant toujours 
sous la houlette des pasteurs sacrés, toute âme peut cultiver sa 
propre vigne. Elle grandit dans la foi , dans la vertu, dans la science 
de Dieu , en ouvrant d’elle-mèmc toutes ses puissances au souille de 
la grâce. Il n’est plus nécessaire qu’elle soit surveillée , qu’elle soit 
provoquée, qu’elle soit poussée dans sa marche, ou plutôt dans ses 


• Paül. Rom, V, 4. 

* O^cnmpléioeiit du 5en< es| présenté en d’antrei termes par la Bible de Vence. 
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^lans vers le ciel. I.c zèle du ministère saint n’a plus qu’à se réjouir; 
son fardeau est allégé; il rendra compte ici non plus de ses tribu- 
lations, mais de son bonheur , mais de sa gloire I car le troupeau 
fidèle est la joie et la couronne du bon pasteur. Jamais les brebis 
du bercail ne peuvent s’en éloigner, et pourtant il en est qui, dans 
la vie spirituelle, marchent beaucoup plus vite que bien d’autres bre- 
bis. Mais les saintes vérités se concilient dans la lumière et dans la 
sincérité de la foi. Ainsi, pour reprendre et continuer la parabole du 
Cantique des Cantiques, tout en cultivant leur firojire vigne, les âmes 
pieuses restent toujours soumises à une autorité d’institution divine. 
Si elles s’en écartent , le fruit de leurs mérites leur échappe aussilAt. 
Car c’est dans le sein de l’unité que Dieu verse toute l’abondance des 
trésors de la grâce. Hors de la vérité point de vérité I hors l’Eglise 
point de salut! 

Mais, sous le soleil qui mûrit la grande vigne, au milieu même 
de la contrée populeuse , au milieu même de l’Eglise , si chaque vigne 
particulière étoit cultivée avec soin par la main de son maître , les 
fruits de vie se multiplieroient au centuple ; les gardiens sacrés, les 
fermiers spirituels n’auroient plus qu’à bénir incessamment les se- 
mences, les accroissemens et les récoltes de l’héritage du Seigneur. 
Hélas I il n’en est pas ainsi. Mais trop souvent , ils ont à pleurer sur 
les malheurs de chaque vigne , comme le prophète pleuroit sur la 
vigne d’Israël ; 

« Le sanglier l’a dévorée , 
a Les monstres des forêts l’ont tous déshonorée ! » ' 

Une autre voix chantoit aussi cette désolation de l’ancienne vigne 
de Dieu , jadis pleine de tant d’espoir : 


' Pt. LXXtX, i4. 
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« Elle éloit pure cl sans mélange ; 

X II y construisit une tour 
« Et le pressoir de la vendange, 
a II espéroit des fleurs cl des fruits en retour ; 
tt Mais l’épine et la ronce ont payé son amour! » ' 

Telle n’est point la vigne du Cantique des Cantiques. C’est l’Eglise , 
c’est la Vierge sacrée, c’est la communion des âmes saintes. Vigne 
choisie! Elle est comblée de bénédictions; elle est l’objet constant 
des complaisances du Seigneur. Toujours féconde parce qu’elle aime 
toujours et qu’elle est toujours aimée d’un amour divin, elle remplit 
l’éternité de ses fruits miraculeux. Fruits des grâces intérieures, 
souvent cachés dans le sein de l’humilité, ils ne se révélent que 
dans le secret des intimes communications avec Dieu. Ni le monde 
qui passe , ni même le peuple fidèle n’en reçoivent jamais la con- 
fidence. L’Epouse mystérieuse ne veut sur la terre d’autre témoin 
de sa béatitude que son étemel ami. 

C’est toujours sur la montagne des parfums , â la fin comme au 
commencement de la carrière spirituelle, que la piété porte toutes 
ses joies et toutes ses espérances. Il n’y a pas d’autre route pour 
monter aux cieux. 

La souffrance unie â l’amour de Dieu est aussi le Imuhcur des 
saints. C’est pourquoi Bossuet rappelle ici le magnifique ultimatum 
de sainte Thérèse : ou souffrir, ou mourir! Celte parole, écho sublime 
du cœur de la Vierge des douleurs, donne en effet le dernier trait 
d’une pieuse intelligence du Cantique des Cantiques. C’est là que 
sont ramenées par l’aigle de Meaux , â leur élévation naturelle , les 
interprétations qui, d’abord, dans son œuvre, scmbloient loucher de 
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trop près à la terre. Il a parcouru , dans son vol hardi , les hauteurs 
et les profondeurs; et, après avoir fait une large part, trop large 
peut-être, aux investigations de la science humaine, il rentre à 
pleines ailes dans la région sublime où l’amour étemel n’est chanté 
que par les harmonies célestes. 

L’unanimité des plus vénérables traditions prédomine ainsi de 
toutes parts pour consacrer le sens purement spirituel de la prophétie. 

Aussi, nous terminerons par les paroles que Bossuet lui-méme 
emprunte à saint Ambroise. Pour que le cantique de l'amour, dit-il , 
finisse par les senlimens d’un cœur dévoué « Nous trouvons tout 
ce dans Jésus-Christ (dans l’Epoux divin). Que toute Ame vienne donc 
« à lui ! soit qu’elle languisse dans les liens du péché ; soit qu’elle 
« marche d’un pas encore mal assuré, mais du moins avec une 
•c intention droite; soit enfin qu’elle possède déjà un grand nombre 
et de perfections ; toute àme est dans la main du Seigneur. Pour nous , 
IC Jésus-Christ est tout. Si vous avez des blessures à guérir, il est 
Cl le médecin des âmes. Si vous êtes brûlé par la fièvre , il est la 
n source rafraîchissante. Si vous êtes en péril , il est la force. Si vous 
a craignez la mort, il est la vie. Si vous fuyez les ténèbres, il est la 
Cl lumière. Si vous avez faim , il est votre nourriture. Goûtes donc , et 
Cl voyez combien le Seigneur est bon ! Heureux le cœur qui met son 
Il espérance en lui! »' 

Prions ce Dieu de miséricorde d’éclairer nos âmes ! Mais souvenons- 
nous que c’est dans les sacremêns , et surtout dans le sacrement de 
son amour, qu’il se révèle même à ceux dont la foi fut tardive ■ comme 


* Li 6 . de Firginil. XVI, 99. 

‘ U siulli et lardi ad credandiim in omnibus quK locuti sunt Propbelv !... Luc. 
xxtv, »5. 
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celle des disciples d’Emmaiis. Ah ! si le ceeur i'embrate en écoulant la 
parole sainte' , s’il dit sincèrement au Dieu qui la fait entendre , Jf- 
meurex avec ntmt! car il $t fait iard^ \ l’éternité s’ayance : qu’il se ras- 
sure! qu’il espère! qu’il se réjouisse! 11 reconnoltra bientôt l’Epoux 
sacré dans la divine Eucharistie.^ 


* Nonne cor nostnim ardeos erat in nobis diim loquerelur in tm» et aperiret 
script aras ? 3a. 

^ Mane oobiacum , quoiiiare advesperaacit «I inclinata eat jaoidica. 19. 

^ Et cofDorerunt cum in fractione panU. 35. 
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Celle deroière méditilioD qui résume toutes les précédentes, est 
U simple conclusion du Cantique des Cantiques dégagé des enve* 
loppes mystérieuses et de tous les omemens de la poésie. 

Elle s’adresse aux âmes pieuses qui veulent recueillir le fruit des 
révélations disines ; et elle peut se résumer elle>mésnedaus ces belles 
paroles de l’Ecclésiaste expliquées par l’auteur derimilation : Fanité 
d*$ 'vanités^ et tout e*t 'vanité ! hoshis ArnBR oieu rr m servir 

QUB LOI SROL. 

C'est pourquoi Dieu lui-méroe dit à chacun de ses enfans : mon 
fils donne^iHoi votre cceurl {Proverbe XXIII, *6.) 
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Ecce slo ad ostium, el puUu : si quis andierit \oceui 
meaoi el aperucril mîhi janiiam, intrabo ad ilium el 
rimabo cuui illo» et ipie mecimi, ^pocai. III. ao. 

A péri mihi. Cant. Camtic, V, a. 


Dieu esl la vie de luut ce qui l'espire : ses enueiiiis uiénie lie vi- 
vent que par lui seul , el ils tombcroienl lous dans le néam, s'il 
leur reliroit soudain celle venu viviflanle qu'il a répandue dans la 
eréation. 

En retour du conliuuel bieiifaii de l’existence et de toutes les fa- 
veurs dont elle est suivie , que demande le créateur aux créatures 
intelligentes ? 

II demande à chacune de lui donner son cœur. 

Vous le lui refusez , vous à qui ce langage parolt étrange! 

Vous ne le lui avez pas encore donné tout entier , vous qui de- 
puis long-temps connoissez la langue de la piété, maisqui éprouvez 
toujours je ne sais quel trouble eu l’écouiani. 

Vous hésitez, vousqui, douccincntéinuspar les harmonies sacrées 
redevenez froids quand elles ne retentissent plus à vos oreilles 


Digitized by Google 



18 & 


INTENTION FINALE 


Vous hésitez iiioifls, mais hélas! vous hésitez encore par fois, 
vous qui trouvez dans le fond de vos âmes des soupirs qui répondent 
aux soupirs de l'amour divin ; vous-mêmes qui savez moduler vos 
voix à l'instar des saints Cantiques ; oui ! vous avez des traces d’hé- 
sitation, car toutes vos pensées, toutes vos paroles , toutes vos ac- 
tions ne sont pas exactement conformesà la loi de Dieu. 

Etvous enün qui, plus hdèles et plus heureux, livrez constam- 
ment toutes les puissances de votre être aux impressions de la 
grâce, vous n’étes pas tout-à-fuit exempts de quelques oscillations, 
car il ne vous sera jamais donné sur la terre , de dépouiller entiè- 
rement une nature mauvaise , sans cesse frémissante jusque sous 
le poids de l'àge, et même sous le joug des austérités les plus saintes: 
mais il faut que la vertu se consomme dans l'infirmité.' 

Il étoit donc utile , il étoit nécessaire de donner , dans une pein- 
ture palpitante , la vive image de l’amour divin. 

Telle est la grande parabole du Cantique des Cantiques. 

Puisse-t-elle produire tous ses fruits en nous ! 

Sans doute la foi est complètement éclairée par ce texte de la 
loi : 

a y ou$ aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de 
a toute votre âme , et de tout votre etprit. Voilà le premier et le 
a plus grand commandement ; et voici le second qui est semblable 
« au premier: voue aimerez le prochain comme voue-méme. 


* \ir1us in perficiiur. Paoi.. Il, Cor. XII, 9. 
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a Et dans ces deux commandemens toute la loi et tous les pro- 
« pbètes se trouvent résumés. »> 

Mais quand l’intelligence a saisi la vérité du précepte , la foi 
est heureuse d’étre exaltée par la description figurative des célestes 
ardeurs. Il y a d’ineffables délices à comprendre que Dieu admet 
les âmes formées à sa ressemblance dans sa plus intime familiarité; 
qu'il se donne tout entier au coeur qui l'aime ; qu'il est uni à son 
Eglise et à chaque fidèle , comme l'est un époux à son épouse ; et 
que le type de cette perfection a été consacré dans la Vierge des 
vierges par la maternité divine. Toute l’orthodoxie partage cette 
sainte croyance. 

Que le Cantique soit donc lu avec des yeux purs , et aucune de 
ses révélations u’échappera à la piété. 

L’Esprit saint , n'en doutons pas , souffle toujours quelques sua- 
vités comparables à cette magnifique pastorale au fond des cœurs 
remués par sa grfioe , jusque dans la plus grande simplicité de 
la foi. 

S’il étoit donné à la terre de lire les saintes pensées, ou mieux en- 
core les saintes amours, dans l’intérieur des âmes qui, â bon droit, 
méritent la sublime qualification d’xhes dévotes, c’est-à-dire 

âmes dèvouéei à Dieu , oh ! combien les œuvres do génie , sans 
excepter celles qui affectent les dehors religieux , seroient déco- 
lorées en face des inspirations de la vraie piété ! 


‘ Matt». XXII, 17, Î8, 3ç).—nrillrr. VI, S.—Ln‘it. XIX, iS. 
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L’cnfaoce elle-même auroii bientôt renverse par quelques mets 
encore plus rapides que la fronde du jeune David , les géans de la 
poésie profane. Il n'en faudrait pour exemple que le cœur d’une 
enfant qui , le jour où elle eut le bonheur de recevoir Jésus-Christ 
pour la première fois , interrogée par cette demande : qu'ett-ce que 
le paraefû répondit aussitôt : c'est la pbbmiùre comhonioh cos- 
TiNuiE. Réponse angélique , et toute pleine des merveilles de l'é- 
ternité ! et pourtant elle ne révèle aucun détail des impressions in- 
iinies;mais on devine que ce livre fermé devoit être niillefois plus vrai 
que tous les livres produits au grand jour par l’éloquence humaine. 

Comme ce trait d’amour de Dieu vu bien à la conclusion du Can- 
tique des Cantiques! * 

Ainsi le cœur de l'innocence comprend mieux que tous les sages 
du monde le Dieu cache'. 

La présence réelle du Rédempteur dans le sacrement de l'Eu- 
charistie est couverte d’un voile symbolique, comme tous les 
grands mystères de la religion. 

Ainsi s’explique la parabole de l'amour divin. 

L'hommelui-méme n'est-il pas une parabole vivante ? 

N'est-ce pas une libre intelligence mariée à un corps esclave? 

L’ème ne doit-elle pas être l'image de Dieu ? 

Et quand elle se refuse, dans sa liberté, à celte majestueuse des^ 
liiiation , ne devient-elle pas au contraire l’image de l'ange de ténè- 
bres? 

Enliu , nous retournons à la poussière, dernier symbole où nus 
l•(l|■ps germeront soit pour une résurrection de gloire, soit pour une 


Digilized by Google 


DU CANTIQUE UES CANTIQUES, 1K7 

résiiiTection d’ignominie, suivant que la terre aura été expliquée 
dans nos alTeciiuQS, ou comme la route des épreuves et la porte 
du ciel, ou comme le théâtre des voluptés et la porte des enfers. 
Ajoutons pour .compléter la même pensée : suivant que l'âme aura 
été nourrie de vertus, ou souillée de vices*; suivant que la chair 
mortelle aura été tournée durant la vie aux jouissances convoitées 
par la nature coupable, ou aux sacrifices commandés par la foi sainte. 

Livré au libre arbitre , chacun est à soi-ménie te plus périlleux 
de tous les écueils ; et aussi le sujet des plus rudes combats et des 
plus grandes victoires. Les séductions extérieures trouvent l’homme 
déjà criminel quand elles triomphent ; c’est sa corruption qui va 
au-devant d’elles plus encore qu’elles ne vont au-devant de lui. 

Vérité bien autrement déplorable ! l’homme a le fatal pouvoir 
d’abuser de tout, au fond de son cœur , et même des plus chastes 
rayons de la divinité. Non ! la beauté de l’innocence n’est jamais 
complice des ardeurs du crime! jamais non plus l’hymne de l’amour 
divin ne cessera d’accuser ses profanateurs ! et il leur sera dit : 
• votre œil est-il donc mauvais parce que je suis bon ? >' 

L’Epouse bien aimée doit être aussi la condamnation de toutes 
les souillures du péché, car aucune tache neet en elle ; et t amour 
etfplut fort que la mort même. Voilà , en deux paroles puisées 
dans le texte original , le résumé le plus vif et le plus vrai de l’allé- 
gorie sacrée. 
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Chacun des chants du Cantique des Cantiques jusiihe cette sainte 
conclusion. 

L’humilité est gravée tout d’abord dans la prière où l’âme sainte 
en implorant le baiser de son Dieu , avoue à-la-fois et son néant 
et la puissance de la gi%ce divine. 

Ü homme ! grain de poussière qui veux t’clever au-dessus de la 
cendre des tombeaux , sache donc que la seule gloire possible pour 
toi , est celle qui se confond et qui se perd dans la gloire de Dieu 
même. Sache donc que tu dois avoir horreur de toute gloire qui 
u’est pas la sienne , et que le mieux qui puisse advenir à ton nom, 
c’est d’être voué à l’oubli du monde pour briller sans ombre dans 
le livre des Elus. Vois la mère de l’homme-Dieu , la Reine du ciel ! 
Durant les jours de son pèlerinage, quelle n'a pas été l’obscurité de 
sa vie , soit dans la chaumière de Nazareth , soit pendant le cours 
des prédications de son fils , soit après les mystères de douleur et 
les mystères de joie qui l’en ont séparée ! Voisaussi l’Eglise toiqours 
humble au milieu des magnificences du culte divin. 

Entièrement vouée à l’amour éternel , l’Epouse mystique ne con- 
nolt de bonheur et de repos que dans les bras de son céleste ami. 
Sa tête, c’est-à-dire son intelligence et sa foi , s’inclinent dans l’om- 
bre du temps sur l’humanité sainte de Jésus-Christ, et son cœur 
s’abandonue tout entier aux étreintes du Dieu de l’éternité. Elle 
marche sur les traces de la Vierge immaculée, toujoursavec l’Eglise, 
toujours sous la garde des saints pasteurs , et elle arrive rapidement 
sur les montagnes de l’adoration , tout près du ciel. 

Là aussi se trouve la montagne du sacrifice et la vallée des lar- 
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mes. Après les premières harmonies du Canlique des Cantiques , 
les chants du deuil sont entendus à de fréquens intervalles. Les 
douceurs de l’amour divin sont mêlées de tribulations et d'épreuves. 
L’Epouse pleure l’absence de l’Epoux sacré, et l’Eglise gémit sur 
la terre d’exil, comme jadis les enfans de Sion sur le bord des fleuves 
de Babylone. 

Les consolations de la foi suivent de près la souffttmce; un doux 
sommeil , à l’ombre de la religion , répare toutes les douleurs. La 
protectrice des enfans de Dien , Marie , l’étoile du salut , l’aurore 
du désert, apparolt aux cœurs qui l’ont implorée dans la tempête : 
qu’ils la suivent, et ils sont au port! tous les trésors do sanctuaire 
leur sont ouverts. Jamais l’arche de la nouvelle alliance ne leur est 
enlevée; elle se retrouve dans tous les temples, dans tons les taberna- 
cles où repose le vrai roi de la paix, le vrai Salomon. Là se puise la 
force et Infécondité de la parole sainte, l’héroïsme du martyre, la 
lumière des contemplations, et surtout le pur amour qui donne déjà 
à la terre quelques-unes des joies du ciel. 

Encore des périls, encore des épreuves , jusque dans les plus 
suaves délices de la piété et de la grâce divine ! la prophétie chante 
des victoires et des couronnes, et par conséquent des combats et des 
fatigues. 

Elle célèbre au-dessus de tous les triomphes celui de l’Eglise sans 
tache , et au dessus de toutes les gloires, celle de la Reine imma- 
culée de la création. Elle dit aux oreilles intelligentes l’innocence et 
la pureté recouvrées dans les sources de la grâce ; vertus céles- 
tes, à peine comprises par les âmes charnelles. Mais si l’impudeur 
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et l'impiéié se donnent la main au milieu des abîmes de l'erreur , 
la cbasteté et la foi chrétienne sont encore plus inséparables dans 
la lumière de la vérité. 

Dieu ne demande qu'un soupir du cœur, qu’un seul regard de 
l'àme , pour se livrer lui-méme à sa créature sincèrement conver- 
tie. Et vous balancez encore au moment qui vous sépare de l'éter- 
nité! Ecoutez donc la voix de l’anathème et la voix de l’espérance! 
la mort, comme s’explique l'anathème , est le terme et le salaire 
du pèche' ; mais l'espérance s’écrie : la grâce de Dieu c'est la vie 
de f immortalité en Je'sus-Christ JS’otreSeigneur.' 

Au milieu du Cantique il est dit prophétiquement que dans le 
temps des joies comme dans le temps des tribulations , le fidèle 
doit se fortifier toujours avec le pain des anges et le vin de l'immor- 
talité. Cette fréquente participation à la table eucharistique com- 
mande le culte de toutes les vertus, et le désir de toutes les perfec- 
tions que l'humanité peut atteindre avec le secours divin. 

C'est là que l'Epoux sacré appelle ses amis pour les enivrer et les 
enivrer encore du calice de son amour. Ceux qui s'étonnent d'une 
telle invitation de la part de Dieu , effrayés qu'ils sont des devoirs 
qu'elle impose , bien plus que des mystères qu'elle annonce , n'ont 
pas l'intelligence des paroles prophétiques. 

Ah ! s'ils vouloicnt prendre franchement une résolution généreuse, 
que dévoilés tomberaient tout-à-coup ! que d’entraves, que de liens 


' pAfi.. Rom. VI , lo. 
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se dénoueroienl d’eux- mêmes, dès les premiers pas ! quels élonnt;- 
meus de bonheur et de joie succéderoiem aux ennuis, aux remords, 
aux désespoirs , aux supplices d’une vie qui ne sait où elle va : 
comme ils seroient ravis de comprendre enCn les beautés de l’Epoux 
des âmes ! comme ils s’élanceroient à sa rencontre avec le cœur 
(|ui l’aime , qui le cherche et qui bientèi le retrouve , toujours ami , 
toujours consolateur. 

Mais l’orgueil ferme avec dédain le livre sacré. 

L’homme livré à l’aveuglement des passions basses ne le parcourt 
qu’en le profanant. 

L’ennemi de la fraternité sainte déteste encore plus la charité 
divine et ses Cantiques. 

L’indifférence de l’égoïsme n’y voit rien qui soit digne de ses 
regards. 

Et la tiédeur d'une foi sans piété en est épouvantée. 

C’est donc seulement au milieu des Ames pures et dévouées soit 
dans l’innocence , soit dans la vie nouvelle d’une parfaite conver- 
sion , que l’Epoux céleste recueille les fruits de la grâce , comnte il 
est dit au sixième chant de la prophétie. 

Mais quel que soit le petit nombre des Elus , comparativement à 
la déplorable foule des réprouvés , nul autre que Dieu même ne 
saurait mesurer l'étendue des cieux réservés à ses fidèles enfans. La 
cour mystérieuse , la céleste assemblée dont l'Eglise est la mère et 
au dessus de laquelle Marie s’élève bienheureuse et triomphante , 
s’accroît chaque jour encore dans des proportions infinies. 

Crùces à l’amour de Dieu I 1a gloire de Dieu ne s’étciudrj jamais 
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parmi ses fidèles enfans. Les dévotions vives maissincères, tendres 
mais éclairées, ardentes mais pures , trouvent toujours un alknent 
nouveau dans le Cantique des Cantiques. Là , comme dans le cceur 
sacré de THomme-Dieu, elless'enflamment encore au foyer de l’éter- 
nelle charité. Sans cherchera pénétrer les impénétrables mystères 
de la prédestination , elles ont des compassions et des soulagemens 
pour toutes les souffrances; des larmes et des consolations pour tou- 
tes les peines ; des appuis et des secours pour toutes les infortunes. 

Avec ce cortège qui ne l'a jamais quittée , l’Eglise traversera ce 
qui reste des siècles à venir; aussi le chant prophétique nous la 
montre toujours grande et toujours humble; toujours harmonieuse et 
toqjours militante; toqjours universelle dans sa prédication, prodigue 
dans ses bienfaits, inépuisable dans son abondance, dans sa vigueur, 
dans sa fécondité; sublime dans son élévation; active dans sa vigi- 
lance ; prudente dans sa marche ; prévoyante dans ses conseils ; 
magnifique, pompeuse, imposante, dans sa forme et dans son culte ; 
pleine de délices dans sa beauté et dans ses perfections. 

Consacrée tout entière à son Epoux , comme la Vierge divine , 
elle parcourt avec lui l’univers , recueillant partout le fruit des 
miracles et des grâces dont le ciel inonde la terre. 

Un jour toutes les nations, l’ancien et le nouveau peuple de Dieu, 
s’embrasseront dans son sein. 

Cette dernière révélation arrive presque à la fin de la prophétie, 
comme la réalité arrivera presque à la fin des temps. 

Le Cantique des Cantiques résume lui-méme dans son dernier 
chant toutes ses inspirations : les préceptes de la charité et les em- 
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brassenieus fraternels suni les fruits de la foi ; le sacrifice arrosé 
des larmes du repentir en est le témoignage; les délices de l’a- 
mour éternel en seront la récompense. 

Mais que l'univers entier s'humilie encore devant la Toute-Puû- 
tance suppliante ! en elle $e retrouvent toutes les sublimités. Fille 
du Très-Haut, épouse de l'Esprit saint, mère du Verbe fait chair, 
Marie est la splendeur de l'Eglise. Nouvelle Eve , elle uous a tous 
régénérés dans la grùce par le fruit béni de scs entrailles, Jésus- 
Christ. Puisse donc l'empreinte de la divinité se Axer et sur le front 
et dans l'àme de tous lesenfans dignes d'une telle mère! l’amour qui 
fait ce prodige, F amour est fort comme la mort; F amour est plus 
fort que la mort. Sesflanimes sont les flammes de Jéhovah , les flam- 
mes des flammes ; elles sont plus ardentes que les brasiers de l’en- 
fer; le déluge de toutes les eaux ne pourroit jamais les éteindre. 

Le vrai chrétien est toujours prêt à sacrifier sa vie et ses riches- 
ses ; il les donne, il les prodigue à ses frères ; et sa charité victo- 
rieuse des mépris du monde , se domine elle-même ; elle compte 
pour rien ses trésors ,' ses bienfaits, son propre sang. Dieu seul ! 
Dieu seul ! 

Après cette révélation des grandes vérités du salut , que reste-t-il 
à considérer, sinon les deux grandes vocations de la vie sainte? 

Une âme est- elle trempée , dès ce monde , dans le flot de l’éter- 
nité : est-elle , par le libre essor de son amour , entièrement vouée 
aux contemplations divines : gardez-vous de lui retirer le droit, le 
droit si peu réclamé , de vivre de la vie des anges! 

Une âme est-elle remuée sur la terre par les quatre vents qui 
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soaCHeni autour de sa fragile demeure: gardez-vous, quelle que 
soit la sincérité de ses pieux désirs , de l'abandonner à ses propres 
forces ! environnez-la de tous les préceptes de la foi , et de tous les 
exemples de l’édification , au milieu des périls du siècle. 

Et nous enfln , relisons dans l'humilité et dans une heureuse con- 
fusion, la dernière parabole duCantique des Cantiques ; confessons 
avecjoieque les âmes consacrqps à Dieu dans les assemblées angé- 
liques, lui rendent infiniment plus de gloire que les âmes enchaî- 
nées dans la société humaine. Mais sachons aussi quelle pieuse re- 
vanche nous est offerte. Ces âmes uniquement réservées au Roi de 
l’éternité, ne lui ont sacrifié que leur premier lien avec la terre: et 
nous , nous qui sommes attachés au cours rapide de la vie par 
tant de nœuds qu'il ne nous est pas permis de rompre , sachons, du 
moins par la pensée , immoler souvent à Dieu, sur l’autel du cœur , 
tout ce que la mort immoleroit bientôt seule , sans autel et sans of- 
frande, si nous la laissions faire. 

Le Cantique des Cantiques, l'hymne de l'amour divin, n’exclut 
donc aucune âme du sanctuaire le plus intime de l’Époux céleste. 

Mais que les saintes résolutions ne ressemblent pas au vain bruit 
de la cymbale retentissante! Croyons aux menaces comme aux pro- 
messes du Dieu de l'Evangile. «Tous ceux qui disent. Seigneur! 
« Seigneur! n'entreront pas au royaume des cieux. Celui-là seul y 
« entrera qui fait la volonté de mon Père qui est dans les deux.»' 


• MâTTIf. VII , 11. 
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Aussi, lors même que l'Epoux sacré permet à la Bien aimée de 
communiquer les confidences de sa piété aux amis qui désirent les 
entendra, elle préfère la retraite et le silence de l’adoration. 

Le triomphe de l’humilité est ainsi le triomphe de l’amour divin. 
La Vierge mère en a donné l’exemple au pied de la crèche où repo- 
soit l’Enfant-Dieu. Elle écoutoit les bergers racontant l’apparition, le 
récit et les cantiques des anges, el elle eotuervoil toute» ce* ehotet 
au fond de ton cœur en le» méditant avec tant d’autres merveil- 
les dont elle étoit dépositaire ! 

Sans doute les paroles de l’édification sont désirables, et souvent 
commandées : mais la révélation des miracles de l’amour divin est 
rarement utile ù l’Ame qui les publie. 

Que la solitude ne cesse donc pas d’étre chère aux amis de 
Dieu ! la solitude est un livre ouvert aux méditations et à la prière. 
Tous ceux qui savent lire ces mystérieuses pages reviennent plus 
fervens dans l’assemblée des fidèles, et ils chantent déjà sur la terre 
les Cantiques de l’éternité. 


' Lee. II, 19. 
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Une prophétie parlant loit en paraboles, soit à découvert , n’a rien 
à dire de plus. 

Que celui qui a des oreilles entende I ‘ 

Mais , après les satisfactions de la piété dans l’examen du Cantique 
de Salomon, il est permis aux interprètes fidèles, sans rien perdre des 
parfums et des harmonies de l’hjnmne sacrée , de scruter un moment 
le langage de l’hésitation et de répondre aux attentes d’nne investi- 

i 

gation sincère. 

Si, dans la controverse, les passions de l’homme jettent des paroles 
peu dignes de la sainte croyance, les cœurs pieux en sontattristés, mais 
ta vérité divine ne saurait en souffrir aucune atteinte ; elle n’est point 
exposée comme la force matérielle à se couvrir de poussière et de 
fange, dans le champ des combats etde la victoire. Toujours exempte 
des souillures de ses détracteurs, elle reste pure pour les âmes pores ; 
ceux qui ne veulent pas la reconnoltre lui supposent leurs propres 
infirmités. Mais elle ne cesse pas d’ètre bonne , parce que leur œil etl 
mauvais. 

Il faut, sans rien sacrifier de la foi la plus intègre , il faotse résoudre 
à réfuter humainement des raisonnemens humains. La langue des 
prophètes a crié malheur i l’impie! malheur au mécréant I mais elle 


.4fpo«il. Il, 7 , 
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implore aussi sur eux la lumière et la grâce qui convertissent ; et d’ail- 
leurs, ne sont pas tous entièrement éloignés de la religion , ceux qui 
n’ont pas le bonheur de croire, surtout quand iis regrettent de n’avoir 
point les yeux de la foi. 

De tels lecteurs ont donc quelque droit â des éclaircissemens sur 
toutes leurs questions. Mais l’écho des enfers répond seul aux sarcas- 
mes de l’impiélé. 

Plusieurs objections principales ont déjà été résolues et dans la 
PrtpnraUon à la leeture du Cantique des Cantiques , et dans la Vue gé- 
nérale du poème, et dans les Interprétations méditées. 

D’abord , le caractère purement parabolique du drame sacré a été 
pleinement établi Son unité a dù pareillement ressortir de son en- 
semble, car jusqu’au milieu des plus étonnantes péripéties, toutes les 
intentions sont toujours ramenées au même but , à la même pensée , 
au même amour. Onreconnolt facilement aussi le même style; souvent 
les mêmes formes , les mêmes comparaisons , et parfois les mêmes 
strophes, qui reviennent dans plusieurs chants: preuve évidente que 
cette composition tout entière appartient à un seul et même auteur, 
et n’a qu’un seul et même sujet , l’amour de Dieu. 

Ainsi, parcxcmple, le premier et le dernier chant commencent tous 
deux par une prière presque identique , où sont implorés les embras- 
semens de l’Epoux divin. 

Ainsi , le Bien aimé, en s’adressant aux vierges de Jérusalem , leur 
r tient le même langage dans le deuxième , dans le troisième, et dans 
le huitième chant. 

Ainsi , et sauf la différence d’un seul mot, la strophe qui termine le 
deuxième chant , termine aussi le Cantique. 

Ainsi , le troisième, le sixième et le huitième et dernier chant célè- 
brent dans des termes dont les uns ne sont que les variantes des au- 
tres, la même apparition prophétique. 

Ainsi, le cinquième chant représente l'Kpouse au milieu des gar- 
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(liens (le la cité, dans une scène (]ui rappelle parfaiteinenl celle du 
troisième chant. 

Ainsi , les 4' et 6* versets du sixième chant semblent calqués sur 
les I" et 2* versets du quatrième. 

Ainsi , le septième chant répète au verset 10, avec une simple in- 
version, la mémo pens<;e et les mêmes expressions que le verset 16 du 
deuxième chant. 

Ainsi, le langage des bergers et le langage des rois se trouvent par- 
tout mêlés ensemble dans chacun des huit chants du poème. 

Voilà un enchaînement , nous pouvons même dire avec moins de 
mesure, mais avec plus d’énergie, voilà un enckevélrtmenl de pensées 
identiques, de comparaisons identiques, de scènes identiques, qui lie 
ensemble toutes les parties de l’œuvre de manière à rendre inadmis- 
sible le système d’après lequel le Cantique des Cantiques ne serait 
qu’un composé de plusieurs pièces de poésie étrangères les unes aux 
autres, et rapportées en débris dans un cadre qui n’étoit pas fait 
pour elles. 

Il est donc ainsi appelé Cantique de$ Cantiques non 

point comme formé de la réunion de plusieurs cantiques, mais bien 
comme étant le plus beau, le plus sublime de tous les cantiques. 

Eu hébreu, le superlatif s’exprime lantèt parla répétition du mot; 
comme quand on dit : bon, bon, bon, 310-310 31D pour dire 
très bon ; tantAt en mettant le nom en construction avec lui-ménie ; 
par exemple, l’esrlare des esclaves ”13 V POur dire le plus 

humble des esclaves; et Cantique des Cantiques , 

pour dire le Cantique le plus admirable. 

A la vérité on rencontre souvent dans ce poème un magnifique dé- 
sprdre. Mais n’esL-ce point là le caractère de la grande inspiration ? 
Comment ne pas se faire aux abîmes du langage , dans les abîmes de 
l’amour divin? Ce style qui bondit soudainement du milieu des cam- 
pagnes au palais des rois ; de la vallée de Saran aux montagnes des 
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parFuiiiSi des lointains du désert à la litière triomphale de Salomon ; 
du front de la Bien aimée au sommet du Liban ; de la chambre nuptial); 
aux remparts de Jérusalem; des parterres de fleurs à la cour des 
soixante reines; de la chaussure de la Sulamite aux magnificenœs de 
la création ; du sommeil de la terre aux visions célestes; enfin, des 
bras fraternels à tous les sacrifices d’un amour plus fort que la mort , 
et dont les flammes plus ardentes que les feux de l'enfer ont bravé tous 
les fleuves , tous les océans ; ce style , avons-nous dit , est véritable- 
ment le style de l’exaltation prophétique. 

Les contrastes sont tels qu’ils ne laissent aucune place à un sujet 
purement humain qui scroit non-seulement sans vérité, mais encore 
sans vraisemblance II y a donc nécessité de reconnoltre li une in- 
spiration étrangère à l'œuvre de l’homme. 

Des critiques ont mis en doute le nom de l’auteur. 

Ce n'est pas Salomon , disent quelques-uns, car on lit ces mots en 
tète du poème on’iyn littéralement : le 

Cantique des Cantiques lequel à Salosston ; c’est-à-dire, ajoutent- 
ils, pour Salomon ut ils en concluent que l’apteur est iin autre 
personnage, ou inconnu, ou qui serait £:r>Aia<, suivant les Tal- 
mudistes. 

Mais la particule ^ est adoptée, dans la langue hébraiipie, aussi 
bien pour signifier le génitif de possession que le datif d’attribution', 
à tel point que dans le premier sens, la lettre *7 est généralement 
appelée le LAMen aucloris. 

Cette expression le ranfi^nr à est donc équivalenteà celle- 

ci, le Cantique de Salomon. 

D’ailleurs, le doute n’est pas possible en présence de chacun des 
psaumes de David portant pour suscription, “llDfO Psaumes 


‘ Âlufuaniio nntnt possrssoris ^ vcl Àuftoris. At.HEiiT. 


Digitized by Google 



PHILOLOGIQUES. 201 

à David. Qui donc oseroit contester au Roi Prophète les créations de 
■a lyre ? 

Ajoutons, d’après de savans philologues, que toutes les langues sémi- 
tiques confirment cet usage par mille et mille exemples. C’est ainsi 
que, dans la langue arabe on dit du livre à tel, pour dire extrait du 
livre de tel auteur. 

Et même chez nous , cette locution se retrouve encore sur les lèvres 
des enfans ou des hommes simples qui parlent comme eux: la maison 
à mon père, la terre à rsum maître. C’est que le peuple fait les langues , 
et que presque partout il se montre avec les mêmes allures non-seu- 
lement dans les essais de son premier idiome , mais aussi dans le 
retour aux formes naïves qu'il restitue instinctivement au langage le 
plus perfectionné. 

Les objections qui viennent d’être réfutées ne sont pas les seules. 

L’admirable poésie du Cantique des Cantiques est présentée comme 
ne pouvant appartenir à l’époque du règne de Salomon. 

C’est toujours , on le comprend, l’incrédulité qui parle et souvent 
par la bouche de l’hérésie. Mais l’inspiration divine n'est- elle pas 
essentiel lement créatrice? avoit-elle besoin d’attendre d’une voix 
mortelle les types de la langue sacrée ? Quand les Hébreux sortirent 
triomphons du milieu de la mer de Souph, qui donc, avant eux, avoit 
chanté sur ce mode sublime : 


Je vais dire dans mon cantique 
Le Dieu qui s’cst montré Dieu grand , Dieu magnifique : 
Dans la mer il vient de noyer 
Le cheval et le cavalier. 

Il est ma force! il est ma gloire t 
Qu’il soit donc célébré par un cri de victoire ! 
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C’esl le Toul-Fuissaul , l’Eleniel , 
Le libérateur dTsraél 


C’est Jéhovah , guerrier suprême ! 

Il jette au fond des eaux et Pharaon hii-inéme. 
Et sonarmée , et tous ses chars , 

Et les chefs , et les étendards. 


Le noir abîme ouvre ses ondes , 

Et tous , comme la pierre, au sein des uiei s profondes 
Et des goulTres épouvantés , 

Ensemble ils sont précipités. 


Ta droite avec magnificence , 

Seigneur ! de nos tyrans détruit le nombre immense ; 
Elle a révélé le Dieu fort 
Dans les majestés de la mort. 


Tous, comme la paille légère, 

Tous les voilà livrés au vent de ta colère. 
D’abord tu suspendois les eaux , 
Dans lesairs, en vastes arceaux 


Et l’impie a dit dans sa joie : 

« Je vais enfin saisir et partager ma proie ! 

« Ils sont déjà , ces vils humains, 

« Et sous mon glaive , et dans nies mains ! •> 
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Mais, aux ardeurs de tes narines,' 
L’impétueux torrent des vengeances divines 
Les engloutit tous: jusqu’au fond 
Ils sont tombés, comme le plomb. 


Est-il, dans tous les Dieux ensemble. 

Est-il, 6 Dieu suprême! un Dieu qui te ressemble. 
Comme toi Saint, Grand, Glorieux, 

Déployant sa force & nos yeux ? 

Ton bras s’étend: soudain la terre 
Dévore les méchans! tandis que, toujours Père, 
Vers ton temple , de tes enfans 
Tu conduis les pas triomphans. 

Aux nations dans l’épouvante 
Tu révèles. Seigneur^ ta main toute-puissante. 

En voilà les signes certains! 

Déjà tremblent les Philistins ! 

Déjà des rois de l’Idumée 
El des chefs de Moab la grandeur alarmée 
S’écroule , et dans le même effroi , 

Chanaan s’enfuit devant toi. 


Qu’ils soient muets comme la pierre. 

Quand ils verront passer, couronné de lumière, 


' (re»l le mot de rtiêbrcu. 
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Le peuple nourri dans ton cœur, 

Ton peuple! ton peuple vainqueur! 

Tu veux l’implanter dans l’enceinte 
Du temple que tes mains , sur ta montagne sainte , 
Ont elles-mêmes consacré , 

Où mon Dieu doit être adoré. 

A toi seul l’étemel empire! 

Car dans la mer de Souph le Pharaon expire ! 

Et les cavaliers, les chevaux, 

Les chars , tout tombe au fond des eaux. 

Et sur nos ennemis perfides 
Jéhovah pousse encor les montagnes humides... 
Mais , à pied sec, sortant des mers , 

Israël chante ses concerts. ' 


Où étoit alors l’école des poètes P falloit-il ajourner jusqu’à leur 
avènement la reconnoissance du peuple de Dieu ? La poésie , la sainte 
poésie, la vraie poésie est donc bien la fille du ciel ; c’est le souffle 
divin qui l’anime, qui la transporte et qui nous entraîne avec elle. 
Ce qu’on appelle le génie de l’homme peut en recevoir parfois les 
inspirations; mais quand il veut marcher seul il se perd; et d’un 
levier de salut et de gloire , il fait un instrument de décadence et de 
cormption. Du reste, sans insister dans une question de philologie. 


> AxO(/. XV. 
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sur des vérités que la foi seule peut comprendre, il est facile de répon- 
dra par des faits à ceux qui argumentent de la perfection même du 
Cantique des Cantiques , pour lui chercher une date plus récente 
que celle qui lui est assignée ou plutAt reconnue par l’orthodoxie. 

D’abord, à cette même époque, déjà les psaumes étoient dans leur 
gloire. 

En second lieu , nul ne conteste .sérieusement à .Salomon les livres 
des Proverbes et de l’Ecclésiaste. 

C’est donc le fils de David qui , dans le premier de ces livres, a per- 
sonnifié la Sagesse, en lui ml^nt à la bouche des leçons dignes d’étre 
entendues de tout l’univers, u O hommes! dit-elle, c’est à vous que 
« je crie ; c’est vers les enfans des hommes que ma voix s’élance' . . 

O Moi je suis la Sagesse ; j’habite la circonspection , 

« et j’ai la science des pensées. Celui qui craint Dieu déteste le mal. 
R Moi , je hais le faste et l’orgueil -, je hais la voie de l’iniquité ; je hais 
n la langue des pervers ; à moi la délibération, à moi la vérité, à moi 
R l’inteUigence, à moi la force! C’est par moi que les rois régnent ; c’est 
« par moi que les législateurs confèrent la justice; c’est de moi que 
« les princes et les arbitres souverains du monde tiennent leur auto- 

R rité. Je chéris ceux qui me chérissent ’..... 

R Jéhovah m’a possédée dés le principe de ses voies , et 

R avant le commencement de la création. Je suis établie dès l’ètemité, 
R dés les anciens jours , et avant que la terre fût créée : il n’y avoit 
R point d’abimes, il n’y avoit point de sources jaillissantes, et déjà 
R j’étois engendrée. Les montagnes n’étoient pas encore assises dans 
R leur masse pesante , en face des collines, et déjà j’étois formée. Dieu 


' Proverh, VllI, 4. 
3 Ibid. IR à <7. 
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« n’avoit point encore créé la terre , ni les fleuves , ni les pèles du 
U monde. J’étois présente , quand il préparoit les deux, quand il don- 
« noit aux abîmes et leurs lois, et leurs ceintures ; quand il aflermis- 
« soit les nues dans les régions élevées; quand il fondoit l’équilibre 
« des ondes; quand il enfermoit la mer dans son lit , et quand il pres- 
« crivoit à ses flots la limite de leurs baisers. J’étois avec lui , lui 
« mon nourricier, quand il établissoit les bases de la terre, et je 
a vivois chaque jour dans les délices , me jouant sans cesse dans sa 
a lumière, me jouant dans toute l’étendue de la création ; et mon 
U bonheur étoit de me trouver parmi les enfans des hommes. Ecoutez- 
« moi donc, Ornes fils! écoutez-moi. . . » 

Non content d’avoir fait parler ainsi la Sagesse, Salomon la (ait agir. 
Elle se bilit une maison ; elle l’entoure de sept colonnes ; elle immole 
des victimes; elle prépare un breuvage; elle dispose une table; elle 
envoie devant elle ses fidèles servantes ; elle crie sur les hauteurs de la 
cité : que toute âme timple vienne ici! et aux coeurs en défaillance elle dit: 
Venez, mangez démon pain, buvez le vin que je voue ai préparé. Quittez 
les hommes puérile i vivez enfin et marchez dans la voie de l'intelligence. 

L’auteur des Proverbes peint ensuite la Folie sous les traits d’une 
courtisane. Elle est bruyante , pleine de futilité et d’ignorance. Elle 
s’assied à la porte de sa demeure , sur une éminence de la cité. Puis 
elle lient un langage digne de son rOle. 

Toutes ces peintures et tant d’autres admirables parties de cette 
composition sacrée sont bien contemporaines du poème de Salomon. 
Les vertus, les passions sont personnifiées, elles parlent, elles se 
heurtent , elles combattent ; tout est dramatique. 

Que devient donc l’objection ? 

L’Ecclésiaste n’est pas à une moindre hauteur; c’est là que le Sage a 


' Pnneih. VIII, Ji. 
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dit: « L’œil ne se rassasie point de voir, ni l’oreille d'entendre. Qu’est- 
« ce qui a été T c’est ce qui sera. Qu’est-ce qui a été fait ? c’est ce qui 
K sera fait. Rien do nouveau sous le soleil. Nul ne peut dire: voici 
<1 une chose qui n’étoit point , car clic a existé dans les siècles qui nous 
U ont précédés. Plus de souvenir des anciennes existences. De même 
O ce qui surviendra après nous , ne laissera point do trace dans la 
<i mémoire de la postérité. Moi l’Ecclésfhste , j’ai été roi d’Israël 
a dans Jérusalem , et j’ai occupé mon cœur à chercher et à scruter 
« avec la Sagesse ce qui a été fait sous le ciel ; et cette occupation que 
« Dieu a laissée aux fils d’Adam est malheureuse, car elle porte en soi 
<1 ce qui doit être déploré. J’ai donc vu tout ce qui se passe sous 
U le soleil ; et voilà que tout est vanité et alUiction d’esprit.’. . . 

U . . Et j’ai dit, dans mon cœur : allons, goûtons maintenant les 
<c tentations de la joie. Jetons nos yeux sur les délices; et voici 
a que tout cela est vanité ; j’ai dit au Rire: insensé que lu esl ei k 
O la Joie : quel fruit te revient-il . . 

« ... J’ai vu le triste labeur que Dieu a laissé aux fils d’Adam 

a pour qu’ils y trouvent leur fatigue. 

« Toutes ses œuvres sont belles en leur temps. Et il a livré le 
siècle au cœur des hommes , afin de montrer que nul d’entre eux ne 
« peut rien parfaitement connoltre de tout ce que le Créateur a fait 
« dès le principe jusqu’à la fin. 

a ... . J'ai vu encore sous le soleil le lieu du jugement, là 
X résidoit l’Impiété; et le lieu de la justice, là siégeoit l’Iniquité.’» 
Quelles prophéties! quelle lumière sur toutes les époques du monde ! 


* Ecetes, 1 , 8 À i4. 
’ II, t, 1 . 

' III, 10, 1 1, i6. 
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Et aussi quelle coucordauce, quelle fraternité de style, sauf la diffé- 
rence des genres, dans les tableaux même les plus variés, et en 
apparence les plus étrangers entre eux , de ces trois monuinens au- 
gustes, les Proverbes, l’Ecclésiaste et le Cantique des Cantiques! 
Qu’on les étudie, qu’on les interroge dans leurs détails, dans leur 
but, dans leurs rapports > et l’on y recounoltra celle trilogie que les 
anciens y avoient déjà vue, et qu’ils eonsidéroient comme une échelle 
sacrée, en résumant ainsi toute la doctrine de Salomon : 1a régie des 
mœurs (ou la morale) dans les Proverbes ; la vanité de la vie mor- 
telle (ou la nature périssable) dans l’Ecclésiaste j et l’union avec Dieu 
(ou la mysticité) dans le Cantique des Cantiques.' 

Dans cette triple harmonie , le Sage d’Israël a fait retentir la vérité 
jusqu’aux limilcsdu monde. Lesmonumens de sa justice comme ceux 
de sa gloire ont ainsi traversé tous les âges et pénétré chez tous les 
peuples J et il ne faut pas s’étonner que le souvenir d’une si éclatante 
sagesse ait été transmis et se soit conservé même dans les écrits de ce 
peuple mystérieux qui semble avoir toujours voulu se ceindre de 
voiles impénétrables , comme de sa longue et séculaire muraille.'' 


' Ce»! en ce sens que Théodoret s'en esl eipliqué dans sa préface sur le Cantique 
des Cantiques: û; iivât tt'« fîxaxv tcu Trpa'fuxritxv xXîpisxz riva, rpiZ; 

Tw; Ttr# ’nAuÀv, tav çuoioXofixii» , tov {A’jerix&v. 

^ M. Julien, professeur de liuérature chinoise au collège de France vient de 
conuDuniquer tout récemment à l'Institut un extrait où le célèbre jugement de Salo- 
mon est rapporté avec son caractère antique. Seulement, dans la narration de la Chine, 
le Monarque-Juge, au lieu d’ordonner k l’un de ses gardes de couper l'enfant en deiu 
parts, fait tracer un cercle pour qu'il y soit déposé, et que chaque mère, saisimnt une 
des jambes, le partage en l'écartelanl. véritable mère abdique son droit à cette 
horrible moitié , et sa maternité est révélée. 

Dan.s 1 a/mA jr d'un ouvrage inédit du P. Prémai M. l’ablié Sionuet, de la soriélè 
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Une étroite philologie a cherché d’autres objections dans quelques 
teintes de chaldaisme et d’hébreu moderne que l’on remarque dans le 
Schir haschirim et dans le Koheleth. On a signalé ainsi le root D'I'IQ 
(Paradis) comme appartenant à une langue étraugère ; mais de ce 
qu’une expression se présente pour la première fois dans la littérature 
d'un peuple, faut-il en conclure qu’elle n’appartient pas i son lan- 
gage ? cette conséquence seroit sourent en défaut. Et que devient-elle 
surtout quand les racines du mot accusé se retrouvent daas l’idiome 
national? or, les critiques, sans être fixés sur l’étymologie du mot 
Dîna, s’accordent assez néanmoins pour ne pas rejeter celle où le 
paradis signifie le lieu det fnili , en tirant sa première syllabe du 
verbe hébreu t^^a Qtii indique la fructification. On n’est pas égale- 
ment d’accord sur la seconde syllabe que quelques philologues 
tirent du root Méis c’en est assez pour montrer à quelle 

pauvre argumentation l’incrédulité est réduite quand elle combat 
les saintes traditions, alors même que la foi n’y seroit pas directement 
intéressée. 

Il faut en dire autant d'une autre difficulté tirée de ce que, du temps 
de Salomon , la ville de Thyrse dont il est question au VI* chant du 
Cantique des Cantiques, n’auroit pas encore été ville royale, rési- 
dence royale , ce qui n’arriva , ajoute-t-on, qu’après la séparation des 
dix tribus sous Hoboam. Mais la beauté d’une ville n’est-elle pas 
d’abord en elle-même ? et d’ailleurs , le langage parabolique n’a-t-il 
pas d’autres vues que celles de la terre ? Toutes ces discussions sont 
donc è-peu-près oiseuses. 

La critique insiste el prétend que , soit à raison de la forme du 
drame, soit à raison du magnifique mélange de grâce et de majesté 


adalîqiM dr Parts, sirol dr |>tiMtrr pintieiin vestiges de dtsgmes chrèttens retrostvès 
dans les anciens livres chinais. 
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qui le distingue, le (:aiilii|iie des Cantiques ne sanroit appartenir au 
temps de Salomon. 

Mais d’abord , quant A la forme dramatique, elle n’étoit pas incon- 
nue même antérieurement h cette grande époque. On en s'oit des 
traces jusque dans les improvisations des chants de victoire. Ainsi 
cette forme se trouve mêlée aux plus imposantes images dans 1e can- 
tique de Débora : 


Conducteurs d'Israél unis pour sa défense, 
l'nis pour sa vengeance , 

Vnissez-vous encor pour bénir l’Eternel. . . 

Oui ! le souille divin m’inspire: 

Rois, princes, écoutez ! dans un chant solennel 
Je vais dire , je vais redire 
l.a gloire du Hieii fort , du grand Dieu d’israél. 


Jéhovah! quand tu vins de Séïr, à ta vue 
l.a terre s’est émue ; 

r 

Et quand ton pied passa sur les plaines d’Edom , 
a l.a nue inonda les campagnes; 

Le Sinaï, tremblant au seul bruit de Ion nom , 
.S'ébranla: les fiëres montagnes 
Coulèrent eomme l'eau dans le creux du vallon. 


La prophélesse , après une pompeuse description où elle fait la 
part des vaillans guerriers et la part des dc.serleurs , la pari des éloges 
et la part des malédictions , célèbre ensuite la terrible catastrophe de 
Sisai a , en donnant la forme du drame non-seulement A des scènes 
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i-igoureuseiiient historiques , mais encore à des scènes assorties au 
sujet, pour la pompe de la poésie et pour la glorirication du triomphe. 


Mais , à Jahel ! ton nom, parmi les grands courages , 
Traversera les âges. 

Femme d’Haher! au camp, et dans tout l’univers , 
Entre les femmes sois bénie! 

Sisara te deuiaiide un peu d’eau : tu lui sers 
Le lait qui rafraîchit la vie... ! 

Pourtant te voilà prête à briser ce pervers. 


D’une main, tu saisis le clou ! L'autre s'élance 
Au marteau, le balance , 

Et frappe ! Il est percé le front de l’homme fort ! 

Tu l’as cloué dans la poussière ; 

A tes pieds il se traîne, à tes pieds il s’endort. 
Ses yeux ont perdu la lumière , 

Il reste enseveli dans l’ombre de la mort. 


Sa mère qui l’attend a promené sa vue 
Sur la vaste étendue : 

« Mon fils! a-t-elle dit, je ne vois point ton char !.. 

« Pourquoi , pourquoi la longue absence ? >■ 
Alors la sage épouse explique le retard , 

Et redit avec complaisance , 

Tous les voeux qui naguère escortoient le départ : 


(’ontemplez Sisara! Voyez dans la victoire, 
a Ses compagnons de gloire , 
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et Kl le noble bulin qu’ils divisent entre eus; 

« lisse partagent les captives; 

« line à chaque vainqueur, mais à Sisara deux I 
U Et les tissus aux couleurs vives 
« Doivent échoir encor à ce chef valeureux. 


« Oh ! qu’ils embelliront de sa marche royale 
« La pompe triomphale ! .... i> 

Vainc espérance!.... Ainsi tomberont sans retour 
Tes ennemis , 6 Dieu suprême ! 

Mais tes adorateurs , nourris de ton amour, 
S’élèveront jusqu’à toi-méme , 

Comme s’élève aux deux l’astre éclatant du jour.' 


Le Cantique des Cantiques est donc moins complet, comme drame, 
que les grandes scènes célébrées par l’improvisation de Débora. 

Du commencement à la fin de l’allégorie du poème de Salomon, les 
situations des personnages , entre eux respectivement, sont restées à- 
peu prés les mêmes; c’est toujours l'Epoux, l’Epouse, les amis de 
l’Epoux, et les Vierges de Jérusalem , compagnes de l’Epouse, qui se 
retrouvent avec les mêmes sentimens, les mêmes vœux, le même 
bonheur. Les prodigieux contrastes , les grandes péripéties, résul- 
tent moins de faits nouveaux et de circonstances extérieures , que 
des aspects différens sous lesquels apparoissent te Bien aimé et la 
Bien aimée ; le même époux est tantèt roi , tantèt pasteur. Admi- 
rable symbole de la divinité ! 


* Judic. Y. 
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Il est reuiarquable que jamais l'Epoux ne subit aucune des vicissi- 
tudes, qui plus d’une fois sont le partage de l’Épouse ; mais il 
conserve toujours une empreinte de majesté et de gloire, même au 
milieu des plus douces protcstalioits et de la plus tendre longanimité- 
L’autour de Dieu pour sa créature devoit conserver cet inelTable ca- 
ractère qui donne encore plus d’attraits i ses paternelles émotions 

U n’en est pas de même des impressions éprouvées par la Sulamite. 
Elles ne sont point exemptes des angoisses terrestres, non plus que 
des ardeurs du jour et des ténèbres de la nuit. Bergère, elle est ba- 
sanée par les feux du soleil ; Epouse errante, elle pleure ; elle est per- 
sécutée ; Reine , elle livre des combats , et reste exposée à d’immen- 
ses sollicitudes. 

Situations contradictoires , inconciliables , et qui doivent être 
le désespoir des philologues incrédules. Elles restent à leurs yeux sans 
explication possible. C’est pour eux un buisson de fleurs, mais plein 
de menaçantes épines, et auquel il n’y a pas moyeu de toucher. 

Les savans callioliques dont la pensée est de faire toutes les conces- 
sions que permet la foi, ne sont guère moins embarrassés ; et quand 
ils admettent qu’un fait réel a été l’occasion du Cantique des Can- 
tiques , et qu’il pourroit bien s’agir du mariage de Salomon avec 
la fille du roi d’Egypte , ils n’ont pas même de réponse aux premières 
objections qui s’élèvent contre ce système. La vie des champs pouvoit- 
elle être celle de la fille d’un Pharaon ? une reine pouvoit-elle courir i 
la recherche de son royal époux , dans la nuit ténébreuse ? pouvoit- 
elle s’exposer seule aux mépris et aux sévices des gardiens de la cité ? 

Et les merveilleuses apparitions qui viennent jeter leur gloire au 
milieu du Cantique des Cantiques , et la majesté des images de bon- 
heur et d’abondance qui succèdentsi rapidement aux larmes du deuil, 
et tous ces étranges contrastes, qu’en faites-vous ?... 

Il est vrai que l’on peut toujours se sauver des difficultés de ce 
chef-d’œuvre par l’admiratiou. Nul esprit élevé ne refuse son siifTrage 
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aux miracles d’une poésie si vive, si pure , si fraîche , si simple et si 
éclatante , si candide et si grandiose , enfin si complètement orientale- 
Qu’est-ce donc que ce prodige de style , mêlé à ce prodige de 
mystère ? 

La sainte croyance donne la def du problème ; l’Eglise a parlé. 

En dernière analyse, il semble que l’Esprit divin ait voulu, par la 
nécessité même d’une pieuse interprétation , amener toutes les con- 
sciences droites à ce mot de ralliement d’une céleste consigne: l’Amour 
DE Dieu ! 

11 faut donc s'arrêter là , sur le fond du poème ; mais il reste quel- 
ques observations à faire sur la forme. 

On remarque des chœurs dans le Canliquc des Cantiques. Bien 
que le texte n’intitule pas les difTérentes parties du dialogue avec le 
nom des personnages , le sens les indique sufllsammenl. Les Vierges 
de Jérusalem ou de Sion , nm sont souvent nommées , 

cl de temps en temps les Epoux leur adressent la parole; elles inter- 
rogent elles-mêmes plusieurs fois la Sulamite- 
La présence des amis de l’Epoux est pareillement signalée dans le 
chant cinquième; ils sont conviés à sa table; ils reparoissent aussi 
dans d’autres chants et à la fin du Cantique. ' 

La plupart des commentateurs en concluent que les questions re- 
latives aux glorieuses apparitions venues du désert sont faites parles 
chœurs. 

On distingue facilement dans le dialogue le langage de l’Epoux de 
celui de l’Epouse; le sens est toujours si bien déterminé, sous ce rap 
port , qu’il n’est pas permis de s’arrêter, comme l’a fait Roscnmiiller, 
à une dilTiculté gi'ammaticale de la plus minime importance, dans 
le verset 5 du VIII' chaut, pour mettre h la bouche de l’Epouse des 
paroles qui ne peuvent appartenir qii'A l’Eponx lui-même. Il ne s agit 
là que d’un point massorètique , ?| au lieu de; TJ- Ee texte primitif 
n’est donc pas compromis, et d'ailleurs les exemples A'rnallayr des 
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pronoms nffiits ne sont pas rares dans la Bible, indépendainuieiil de 
quelques fautes de copistes. 

Au surplus, Roscmnüller , ordinairement si exact, et que nous 
avons si souvent cité, par cette raison, a commis coup sur coup 
deux autres erreurs du même genre, et sans aucun motif apparent 
dans les versets 8, g, 10, 11 et 13. 

D’abord, il introduit dans le poème de nouveaux interlocuteurs, 
sous la qualification de frères de l'Epouse et auxquels il attribue les 
paroles proférées au sujet de la jeune soeur. On peut bien , il est vrai, 
admettre ici la présence d’un chœur, jtt même dire que les Epoux lui 
adressent cette demande : que ferons-nous d'elle? mais, comme tous 
deux se donnent les noms Ae frère et de sœur , et comme d’ailleurs 
il suHit que l’enfant dont il est question soit la sœur de l’un, pour 
justifier ce titre è l’égard de l’un et de l’autre , il n’y a nulle néces- 
sité d’attribuer au chœur la suite du discours. Ces observations pren- 
nent un nouveau degré de force et d’évidence dans l’interprétation de 
l’allégorie sacrée. Mais le texte même maintient suIBsamment le véri- 
table dialogue, tant aux versets 8 et 9, qui viennent d’être expliqués , 
qu’aux vei'setslO, il et 12 où Rosenmüller met dans la bouche de la 
peftleropurdesparoles qui appartiennent manifestement à laSulamite. 
Il donne sur ce point un motif qui porteroit atteinte 5 la sainte naï- 
veté de la parabole: soror , dit-il , quum fratrum oerba percepisset , 
indiynabundatdiril mnrum ipsam futnram esse, nonjonuam. 

Mais l’invention du commentaire ne peut pas prendre ainsi la place 
de la candide simplicité du Cantique. Ajoutons que , pour soutenir sa 
supposition toute gratuite, Koseninüller est obligé de supposer encore 
que ce qui est dit d’une manière si positive, au présent, dans le verset 

, moi je suis iinmiir, etc. , doit s’entendre seulement pour l’avenir, 
defuturo-, et ainsi, de supposition en supposition, il continue à prêter 
è un enfant le langage des deux autres versets (Il et 12} qui con- 
tiennent la parabide de la vigne du Pacifique. Ces erreurs sont si élran- 
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ges et eu même temps si palpables, qu'il n’étoit pas permis de les 
passer sous silence; car plus un philologue est digne de confiante en 
général , plus il importe de reléver ses erreurs, surtout quand elles 
portent sur des points qui peuvent , sous quelque rapport , toucher à 
la foi. 

Dans l’interprétation orthodoxe, aussi bien que dans l’interpréta- 
tion logique , c’est l’Epoux qui dit à l’Epouse ; imprime-moi nomme 
tm eeeau, ei sur ton bras et dans ion âme. L’interprétation du commen- 
tateur protestant, après avoir si bien recomiu , comme l’interpré- 
tation rabbinique, la vérité de l’allégorie, auroit-elle voulu jeter 
quelques nuages sur le sens spirituel P 11 faut le craindre. Aussi, après 
avoir rétabli philologiquement et rationnellement, l’intention du texte 
même , il n’est pas hors de propos de redire combien est nécessaire 
l’autorité sainte qui met une barrière aux écarts des interprétations 
individuelles- 

Les plus savans interprètes ne sont pas exempts d’erreurs. Atta- 
chons-nous donc plus que jamais à la version consacrée par la tradi- 
tion et par les suffrages de l’Eglise universelle , à cette Vulfaie qui , 
sans doute, en face du texte original, n’est pas absolument sans quel- 
ques variantes légères sur lesquelles la controverse reste permise , 
parce qu’elles ne touchent point aux dogmes ; mais qui est approuvée 
dans f Eglise mime, par le long usage de tant de siècles, et doit 4tre tenue 
pour AUTasSTiquB. Que personne , sous guelque prétexte que es puisse 
être, ajoute le Concile de Trente, n'ait assez de hardiesse et de pré- 
somption potir la rejeter / ' 

« Et, en outre, afin de contenir les esprits téméraires, le saint 
a Concile décrète que , dans les choses de la foi , et de la morale , ou 


* Coitcil, Tiidrnt. 


Digilized by Google 


PHILOLOGIQUES. 


517 


« fui intiretsent la dacirinr chrrtiemne , personne , en se fiant à ses 
« propres lumières, n’ait l’audace soit de tourner les saintes Ecritures 
« à son sens particulier, contrairement à l’interprétation donnée et 
« maintenue par la sainte mère Eglise , k laquelle seule il appartient 
« de juger du véritable sens et de la saine interprétation des livres 
X sacrés ; soit de les expliquer cmatrairement au sentiment unanime 
« desféres; quand même ces opinions particulières ne devroient ja- 
« mais voir le jonr. Les contrevenans doivent être signalés par les 
« Ordinaires , et soumis aux peines de droit a 

En lisant ces vénérables décrets, nous regrettons , et il est permis 
de le dire i l’occasion des questions de philologie sacrée, que l’usage 
ne se soit pas conservé partout , de recevoir à l’examen préalable 
les écrits qui contiennent des traductions de la Bible en langue vul- 
gaire. Mais du moins le fidèle fait tout ce qui lui est possible en se 
soumettant sans aucune restriction au jugement de l’Eglise. 

Cette protestation , nous l’avons déjà faite de vive voix devant l’au- 
torité pastorale ; et elle a été suivie de nouveaux témoignagesde bien- 
veillance de la part du saint prélat que la France catholique entoure 
de tant de respects et de tant de vœnv ! 

Nous réitérons publiquement la même déclaration que nous avons 
laite aussi aux pieds du Souverain-Pontife , GaÉooiKB XVI , quand 
nous avons eu le bonheur d’y déposer l’hommage de la traduction 
des Psaumes , et de recevoir l’abondance des saintes bénédictions. 

Comment ne pas être heureux de cette soumission qui seule peut 
maintenir l’unité dans la lumière de la foi ? 

«... Si cette lumière n’existoit pas , a dit un pieux et savant prêtre , 
« le phénomène de la société catholique existeroit-il ? Voyei tout ce 
« qui n’est pas uni à cette lumière divine; regardes tous ces hommes 
« qui ont autant de manières de voir qu’ils sont d’individus; rcmar- 
« quez qurlle.s variations! C’est infini, ü’oii cela vient-il ? C'est qu’ils 
« ne sont pas dans l’unité de Dieu; ils sont livrés k leur indivi- 



NOTES 




2JS 

« dualité; chacun se fait son centre , sa lumière ; chacun voit comme 
« il peut; il n’y a pas une clarté unique à laquelle ils participent; et 
a l’on ne sauroit d’ailleurs appeler lumière les systèmes qu’ils enfan- 
« tenu » ' 

Ces réflexions ne paraîtront pas hors de leur place dans une disserta- 
tion philologique où il s’agit ici des livres divins; et il suffit d’avoir 
écrit quelques lignes sur des points qui ont un rapport quelconque 
avec la foi, pour demeurer convaincu de la nécessité d’une sainte bous- 
sole dans cette navigalion toujours pleine d’écueils pour l’ignorance 
présomptueuse. 

N’appartient-il pas encore h la philologie orthodoxe de répondre à 
des reproches témérairement adressés au style du Cantique des Can- 
tiques, sur quelques images qui semblent ne pas convenir à toutes 
les époques. 

Déjà des explications ont été données dans la Préparation à la 
lecture du Cantique. Le complément de la réponse doit se trouver 
dans le génie de la langue des Hébreux ; et le génie d’une langue se 
manifeste dans le caractère, dans les mœurs , dans la vie du peuple 
qui l’a créée, ou è qui Dieu l’a inspirée lui-méme. 

Vouloir jnger l’idiome des Israélites à peine reposés sous les voûtes 
du temple de Salomon de leurs longs pèlerinages , comme on juge 
une langue passée dans les filières d’une civilisation corrompue, 
c’est méconnoitre la première règle de tout jugement ; c'est refuser 
de regarder en face l’objet même sur lequel il s’agit de prononcer. 

Autant la loi divine, et aussi la pensée générale du peuple de Dieu 
étoient inflexibles, impitoyables, contre la grande violation des 
mœurs, autant l’amour chaste éloit honoré, accueilli, fêlé . naïve- 
ment, ouvertement, pastoralement. 


' V Homme connu par la révélation , etc., jiai M. l’alihé Frère, tnni. i, pep. |3|. 
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Il faut donc reculer de trente siècles , se mêler, s’identifier è la na- 
tion patriarcale, s’instruire de ses habitudes nomades, de sa vie 
agreste, se fléchir à la simplicité de scs goûts, à la candeur de ses 
sentimens , û la vérité de ses impressions, à la droiture de son lan- 
gage , pour admirer mieux encore toute la pureté des tableaux et des 
soupirs du Cantique des Cantiques. 

Sous le ciel de l’Orient, au sein des campagnes , au milieu de leurs 
troupeaux et du luxe imposant de la création , tous les fidèles d’entre 
les enfans de Jacob étoient pleins de poésie. Leur parole toute mé- 
taphorique étoit vive comme la gaxelle du désert, limpide comme 
l’eau des fontaines, brillante comme l’azur des deux. Ils avoienl 
sous la main leurs termes de comparaison ; la nature posoit devant 
eux, grande et belle; ils copioient. La pudeur n’étant point blessée 
dans leur imagination , ne l’étoit point non plus dans leur lan- 
gage. Le lien conjugal étoit ce qu’il doit être : il étoit saint, il étoit sa- 
cré. Sa violation étoit punie de mort'. C’est assez dire quelle horreur 
inspirait ce crime. Plus les scandales étoient détestés , plus les 
unions pures étoient publiquement glorifiées par toutes les bou- 
ches, par toutes les joies, par toutes les harmonies. Les chantres di- 
vibs vivoient au milieu de cet âge. Ils célébraient le bonheur de 
leurs frères; animés par le souille de Dieu même, ils élevoient des 
monumens aux vertus patriarcales. Le pûème deRuth si touchant et si 
vénérable, en est la preuve. 

Ainsi doivent s’interpréter, dans leur vérité locale, historique et 
sainte tout â-la-fois, les livres de la Bible que l’impiété a le plus étran- 
gement travestis en y attachant son ignominie, pour les livrer aux 
hennissemens des cceurs charnels. 

N’oublions pas qu’en révélant l’amour divin au peuple de Dieu 


' Morir mnrianlnr et nurrltii^ et adnllrra. J>i7V. XX, lo. 
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dans le Cantique des Cantiques, l’Bsprit saint a pris un langage assorti 
à la rie pastorale des premiers temps ; car c'étoit le langage de la 
vérité; il étoit digne de cette sublime inspiration et n'avoit point a 
rougir d’une impudeur ignorée des cœurs purs. 

Les langues soeurs ou filles de l’hébreu n’ont rien conservé de ce 
type admirable de chasteté. 

Le feu des ardentes passions a pris la place des impressions inno- 
centes, et les abîmes qui séparent le ciel du DiBii niois rois sairt, 
du voluptueux séjour révé par l’imposture ou l’ignorance, séparent 
aussi les cantiques sacrés de toutes les autres poésies orientales. 

La haute philologie peut bien suivre les traces presque matérielles 
de tous les idiomes voisins de la langue hébraïque; elle peut bien 
nous dire que la littérature arabe, que surtout la littérature persane 
et turque, sont tout émaillées de vives couleurs comme les vétemens 
de leurs peuples , comme les ornemens de leurs litres aux feuilles 
odoranteset glacées d’or et d’argent ; qu’elles sont empreintes de mille 
symboles; qu’elles ont un caractère mystérieux, contemplatif; que 
l’ascétisme religieux y domine avec les apparences d’une profonde 
intuition de la divinité ; qu’on y trouve, des mylhtt, des personnifica- 
tions de tous les attributs divins ; que l'amour de Dieu pour les hom- 
mes y est représenté par des allégories passionnées et souvent ef- 
frayantes: tous ces rapprochemens peuvent bien indiquer une affinité 
d’origine avec la langue du peuple d’Israël ; mais c’est la dégradation 
à cèté de la beauté native ; c’est le mensonge et la honte, è la place de 
la vérité et de la candeur; c’est le vice usurpant les droits de la sainteté. 

Et même , sous le rapport des simples formes du langage , on peut 
• dire avec plus de justice que ne l’a dit un célèbre critique dans une 
autre comparaison, c'est le clinquant au lieu de l’or pur; ou peut 
ajouter enfin , c’est le dévergondage du style substitué aux sublimités 
<lc l’inspiration. 

Il y a mille fois plus loin de la poésie des adorateurs de Brama ou 
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d'Allah à la poésie sacrée , que des bords du Nil ou du Gange aux 
bords de l’antique Jourdain. Là se dévoile l’incarnation tout hu- 
maine, et pàrfois abominable, des hommages de l’erreur; ici, au 
contraire , le plus pur de tous les symboles prophétise l’union du 
créateur et de la créature. 

Il n’est donc permis de comparer des compositions si dilTérenles , 
que pour voir quelques vestiges de la vie jusque dans la mort , de 
même que l’on découvre jusque dans les fables de la folle mythologie, 
quelques restes informes de la vraie religion. 

Quand la fausse philosophie s’est assise en face de toutes les pro- 
ductions du génie de l’Orient, quand elle a entonné la trompette pour 
convier l’ironie et la volupté à prononcer l’arrêt des saintes Ecri- 
tures, elle auroit bien voulu pouvoir amalgamer par quelque endroit 
la cause du Cantique des Cantiques avec la cause de la littérature 
profane, et les juger toutes deux ensemble par un seul et même 
sourire emprunté aux enfers; mais le temps n’est plus où les co- 
ryphées de l’incrédulité en étoient crus sur parole , et prononçoient 
leurs oracles par des sarcasmes. 

Si notre siècle n’a pas plus de foi que le siècle dernier, du moins 
il n’est pas éloigné de comprendre et d’avouer même que les passions 
sont les seuls adversaires de la sainte croyance. 
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Israël 
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Myrrha 
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.... de sa robe empourprée 
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